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I»e duc De Mayenne, frèrê"dïTduc 
De Guife , chargé de faire la guerre 
aux Calviniftes , attaque Caftillon en 
Gafcogne , avec une armée & une 
artillerie très - confidérables. 11 le 
prend enfin , après avoir langui trois 
mois devant cette bicoque , Sc y 
avoir dcpenfé plus de quatre cent 
mille écus. Le vicomte De Turenne 
la reprend quelque-temps après par 
efcalade , & il ne lui en coûte qu’une 
échelle de quatre’ livres. Cet évé- 
nement , qui occupe plus les efprits 
que naturellement il ne le devroit , 
fait dire que les Huguenots fon t meil 
leurs économes que les 'Cutholiquei 
D’Aubigné. 

Tome IL A 
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La campagne du duc De Mayenne 
•n’ayant pas répondu aux efpérances 
,de Ton parti , ce général fe plaint que 
la cour ne lui a fourni ni hommes 
ni argent. Il publie même un écrit, 
dans lequel il prétend prouver que , 
malgré les traverfes qu’il a efluyées, 
il n’a pas lailfé de faire dallez gram- 
mes chofes. 

Ce manifefle eft trouvé également 
ridicule par tout le monde. Les Hu- 
guenots en particulier y oppofent 
mille fatyres , plus cruelles les unes 
que les autres. Mais ce qui doit pi- 
quer Mayenne plus fenlïblement , 
c’eft la malignité avec laquelle on 
lui reproche que fes belles ac- 
tions fe réduifent à avoir enlevé de 
Guyenne une jeune dame de la pre- 
mière naijjance : reproche qui p’eft 
que trop bien fondé. Vie du duc 
De Mayeiine . 

ij86. • 

Henri III donne une armée * 
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contre les Huguenots , à comman- 
der au duc De Joyeufe , un de Tes 
mignons , lequel s’engage à rafec 
toutes les villes proteftantes -, à en 
exterminer les habitans , à joindre 
le roi de Navarre , à le battre , & 
à le mener pieds & poings liés à la 
cour. Ce général , après quelques 
pecits fuccès dans l’Auvergne , dans 
le Vêlai & dans le Gévaudan , fe 
met en marche pour aller afliéger 
la ville de Milhaud dans le Rouer- 
gue. Saint-Auban , qui y comman- 
de , lui mande qu’iZ peut fe paffer de 
mener de V artillerie , quil lui fera, 
lui-mhne telle brèche quil voudra • 
Cette rodomontade arrête tout court , 
le préfomptueux & inexpérimenté 
Joyeufe. Il met fes troupes en quar- 
tier de rafraîchiflément aux en virons 
de Rodez , & renvoie l’expédition 
projettée à un autre temps. Hijloire 
générale de Languedoc . 

jy8(5. 

» Un enfant de bonne maifon 

Aij 
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33 de la Rochelle , méprifant un pau- 
» vre foldat de la colonelle , l’avoit 
•vt outragé dans le corps -de-garde, 
» quoiqu’il fût anfpefTade de la com- 
as pagnie , & en .droit de lui corn- 
as mander, en ufant -de oes paroles 
os dédaigneufes : Je ne te connois 
» point pour me commander. 

33 Les capitaines fortis d’Oleron 
bs & aflemblés en confeil de guerre 
bs fur cette défobéilfance , a.voient 
oi condamné ce fils de bourgeois, 
os après qu’il eut canfeffé avoir été 
i >3 mené deux fois en faéiion parle- 
bs dit anfpefade,, à être paffépar les 
as armes ; mais , à la prière des en- 
, ?s feignes , la fentence fut modérée 
bb à être dégradé des armes , & 
93 cafTé, 

b> Une tante de ce foldat , ayant 
bs trouve accès auprès du roi de 
*> Navare , par le moyen d’une lien- 
as ne couline fort jolie, lui expofa 
bs la rigueur dont on en-avoitufé en- 
r. vers fon neveu. Ce prince en- 
*> vieux prit cette occalion au poil 


♦ 
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■* pour faire un affront à D’Aubr- 
» gné. Il l’envoya, pour cec effet,. 
*» chercher par un hui filer du corr- 
« feil. Lui , croyant que c’étoit pour 
» prendre fon avis fur l’approche 
»» du maréchal De Biron , fut bien 
» étonné à fon arrivée , quand il vit 
as le condamné accompagné du mat- 
» re Guiton & de vingt autres pa- 
» rens qui attendoient à la porte 
» du confeil, 

33 Dis que D’Àubigné parut , le 
» roi Ce mit à lui faire force révé- 
33 rences de rifée , en difant : Dieu 
33 vous garde , Sertorius , Manlius 
•» Torquatus , Caton le cenfeur ; 

» Ji i antiquité , a encore quelque ca - 
» p it aine plus révéré , dieu garde erv- 
33 core celui-là. Le compagnon , pi- 
33 qué de cette railierje , répondit fur 
33 le champ S'il eji ici quejlion d’un 
33 point de difcipline~ contre laquelle , 
*> Jire , vous êtes partie , permette £- 
» moi de vous récufer. Ce que le roi 
33 voulant bien , il pafîa dans une 
3 » autre chambre. Après quoi 
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6 École militaire* 

toD’Aubignc , fans vouloir s’afc 
» feoir , n’allégua pour toutes rai- 
3>fons de la fenten.ce <ju’il avoit 
as prononcée, que le déni d obéiflance 
» du foldat à fon. anfpefade v & fe 
» tut. 

«MonfTeur De Voix,, alors qui 
»préfidoit à ce confeil, ayant re- 
od cueilli les voix commença par 
m faire un grand remerciement à 
m D’Aubigné,& l’encouragea à main- 
» tenir la difcipline ,.. ajoutant ; Une 
a» feule chofe avons -nous à corriger 
sa à votre jugement ; c’eft qu’après 
aa avoir condamné fi juftement à 
33 mort un rebèle en fait de fervice , 
» vous ayiez pris la liberté de conv- 
» muer fa peine ; ce qui n’appartient 
ï» qu’au général.. 

*» D’Aubigi\é , bien aife de n’être- 
h» cenfuré que pour fa clémence , re- 
3» montra au confeil, qu’en qualité 
33 de gouverneur d’Oleron de la: 
3> mer dont il étoit environné , & 
33 de commiflion qui lui donnoit 
m le pouvoir de foudre, artillerie. 
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» de livrer bataille , il aVoit pü ac- 
corder ce pardon : de laquelle 
*» chofe tout le confeil convint ; & 

»> le roi fut honnêtement & copieu- 
» fement cenfuré de l'éloignement 
»> qu’il marquoit avoir pour la po- 
» lice & le jufte gouvernement qui 1 
» dévoient être obfervés dans les' 

» troupes. « Hifloire de Théodore 
Agrippa D’Aubigné, écrite par lui-: 
même. 

1 ^S.- 

LE célèbre navigateur Ànglois’,"- 
François Drack, attaque & prend 
Saint-Domingue. Il y apprend tout 
ce que les Efpagnols ont exercé de 
cruautés dans cette partie confidé- 
rable du nouveau monde. On finit 
les détails où on entre avec lui, par 
une chofe qui peut-être n’a jamais 
eu d’exemple. C’eft que parmi ces 
infulaires, les hommes en étoient 
venus jufqu’à ce point de défefpoir, 
que, pour ne pas mettre au mon- 
de des enfans qui fufTent la vi&ime # 

A iv 


L 


Digitized by Google 


S École militaire. 

du conquérant, ils avoient tous ré- 
folu , de concert, de n’avoir aucun 
commerce avec leurs femmes ; ce 
qui avoit fait en peu de temps un dé- 
lert de cette ifle fi peuplée. Pc 
Thou. 

158 6 . 

h 

Lf.s confédérés des Pays-Bas ne 
fe fentant pas en état de réfifter à Iâ 
puiflance Èfpagnole , & ne pouvant 
attendre nul fecours de France, fe 
mettent fous la protection de l’An- 
gleterre. Elifabeth leur envoie le 
comte De Leycefter pour les gou- 
verner. Il eft accompagné par 
Edouard Stanley, qui fait à l’atta- 
que d’un des forts de Zutphen , où 
iî y a trois cent hommes, une ac- 
tion aufiï hardie qu’aucune qu’aie 
vanté l’antiquité. * 

On poufle de la place une pique 
contre lui pour le tuer. Il la prend 
des deux mains , & la retient avec 
tant de force , que les EfpagnoJs la 
voulant retirer à eux , le tirent lui- 
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même dans le fort. Il met fur le 
champ l’épéeà la main, écarte tout . 
.ce qui fe préfente , étonne la gar- 
.nifon , & donne aux liens le temps 
de monter à faHauc & de s’établir 
dans leur conquête. Camlden, 

î j86* 

De Vins , gentilhomme Catho- 
lique de Provence , attaque contre 
la foi des traités , les Calviniftes de 
fon voifïnage , qui appellent Lefdi- 
guières à leur fecours. Ce grand ca- 
pitaine, ami de tous les temps de 
l’aggrelfeur , le prie de ne le point 
forcer d’en venir aux extrémités avec 
lui. Les menaces d’un homme c ui 
ne menace guère en vain n’intimi- 
dent pas le bra\e De Vins, qui 
renvoie le trompette avec ce mot 
feulement : Dites-lui quil vienne $ 
Lefdiguières fe met aufli tôt en 
marche ,• en prenant les précau- 
tions convenables avec les capitai- 
nes qu’on a raifon d’eftimer. Quel- 
ques-uns des liens, le prellant avec 

À. Y 
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trop de vivacité de doubler le pas , 

11 répond froidement qt \ il va à la, 
guèrre & non à la chajfe. Une vic- 
toire complette eft le prix d’une con- 
duite fi' fage. Il écrit du champ de- 
bataille à fa femme : Ma. mie, fa - 
rivai hier ici ; j’en parts aujourd’hui 
les Provenceaux font défait s i Adieu,. 
Hiftoire du connétable De Lefdi— 
guières. 

Le Moneftier , gentilhomme Ca- 
tholique de Provence-, fortifie fon- 
château , & y met une garnifon,, 
quoiqu’il fe foit engagé à ne faire ni 
i l’un ni l’autre., Lefdiguières lui en- 
voie un ami commun pour lui li- 
gnifier que , s’il ne répare fes torts 
fans délai , il l’enterrera , lui & les 
Ire ns , fous les ruines de fa place. Le ? 
Moneftier , un des plus intrépides ■ 
guerriers de fon temps , après avoir 
paifiblement écouté le médiateur 
* lui tend froidement le bras Mon 
geni ïlhomme % lui. dit-il, tâte^Jj. le poulx < 
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tiiç bat pour toutes menaces de Lefdi - 
gitières;ilfera comme bon lui fem~ 
bltra. Hiftoire du connétable De 
Xefdiguières. 

Le duc De Joyeufe, chef de l’ar- 
mée Catholique , fe croyoit fi sûr 
de vaincre le roi de Navare , qu’avant 
de fe mettre en campagne , il avoit 
obtenu du pape la confifcation des 
fouverainetés de ce prince. Il eft 
aifé de f enfer que cette préfomption 
le détermine à chercher l’occafion 
de combattre les Calviniftes : il la 
trouve à Coutras, & engage la 
.bataille, 

.Comme on eft fur le point de fe 
charger , le miniftre, qui , fuivant l’u- 
fage des proteftans , doit faire la priè- 
re, dit publiquement à Henri que 
le ciel ne bénira point fes armes, 
.«•il n’efface le fcandale qu’il a don- 
né en débauchant à la Rochelle une 
£lle de condition , & s’il ne rend à- 
.cette famille diftinguée l’honneu V- 
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qu’il lui a ôté. Quoique le ror'de 
Navarre eût pu trouver la remon- 
trance déplacée , il fe met à genoux , 
demande pardon de fa faute , & ju- 
re que , s’il échappe aux dangers qu’il 
va courir , il fera aux offenfés toutes 
les réparations qu’ils pourront fou- 
haiter. Peréfxe , hiftoire de Henri IV. 

Cette foümiflîon , également po- 
litique & chrétienne , eft fume de 
la prière générale. Le duc De Joyeu- 
fe, voyant les proteftans à genoux, 
s’écrie en fe moquant d’eux : Ils font 
à nous ; ils tremblent , les poltrons ! 
Non , non , monfieur , nen croye z rien , 
lui dit De Vaux : ils font maintenant 
les dévots ; mais ils combattront tan- 
tôt comme des lions*; D’Aubigné. 

Avant le commencement de l’ac- 
tion , le roi de Navarre fe tourne 
vers les princes De Condé & De 
Solfions , & leur dit , avec cette con- 
fiance qui précède la viéloire : Sou- 
venez-vous que vous êtes du fang de 
Houp£on : & vive dieu ! je vous ferai 
voir que je fuis votre aîné , Et nous , lui 
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répondent-ils , nous vous montrerons- 
que vous ave\ de bons cadets. Mat- 
thieu. 

Au commencement de la batail- 
le , les Gafcons font enfoncés, & 
plient fans beaucoup de réliftance. 
Gomme Henri les louoit ordinaire- 
ment avec excès , les foldats de 
Saintonge& dePoitou,quien étoient 
blefles , fe mettent à crier avec Mon- 
•taulier : Au moins on ne dira pas que 
ce / oient Là ni des Poitevoins ni des 
Saintongeois. Les Gafcons frémiflent 
de rage ; mais toute la vengeance 
qu’ils prennent, eft de furpafler, 
.comme ils font, ces vaillans hom* 
mes. D’ Aubigné. 

Henri s’appercevant , dans la cha- 
leur de l’adion , que quelques uns des 
liens fe mettent devant lui , à deflein 
de* défendre- & de couvrir fa perfon- 
ne , leur crie : A quartier , je vous 
■prie ;nem ojfujque^ pas, je veux paraî- 
tre. En ehet , il enfonce les premiers 
rangs des Catholiques, fait des pri- 
fonniers.de fa main ; & en vient juf- 
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qu’à colleter le bravo Cafteau* li- 
gnard , cornette de gendarmes, lui 
difant, d’un ton qui n’eft qu’à lui:; 
Rends-toi , Philiftin. Perefixe. • 
L’armée Catholique étant battue,, 
Saint-Luc, un de Tes principaux of- 
ficiers, fauve fes jours par une pré-- 
fence d’efprit qui eft fort remarquée. . 
Rencontrant Condé , qui pourfuit la ; 
victoire avec beaucoup d’ardeur, &. 
fentant bien qu’il n’y a point de quar- 
tier à efpérer pour lui , s’il tombe en- • 
tre les mains de ce prince qui le hait- r 
fi fort, il pique à lui, la lance en ar- 
rêt, le renverfe de cheval du coup 
qu’il lui porte dans la cuiraffe ; &, , 
mettant en même temps pied à terre , > 
lui préfente la main pour le relever, , 
en lui difant : Monfeigneur , je me ■ 
fais votre prifonnier. Condé , qui 
étoit né généreux , .change , fur le' 
champ , fa haine en amitié, lui ré- 
pond en l’embraffant avec de gran-- 
des marques d’eftime , & le fait met-r- 
tre en lieu de fureté. Matthieu. 

Les fuyards ayant fait halte , queL 


Digitized by'Googlc 


♦ 

É C O L E' M ir IT A IR "F. If 

qu’ùn- imagine que le maréchal De • 
Matignon , qui commande une autre 
armée Catholique, paroît, & il débi- 
te cette conjecture comme une vérité 
inconteftable. Allons , mes amis , dit: 
Henri avec une gaité extraordinaire, , 
ce fera ce quonna jamais vu, deux' 
batailles en un jour. Perefixe. 

u roi de Navarre , après la vidtoi-- 
re , foupe au-deffus d’une fale où eft 
dépofé le corps de Joyeufe, tué dans ; 
TaCtion. On s’a vife de lui préfenter les 
bijoux & autres magnifiques bagatel- 
les du voluptueux mignondldédaigne • 
d’en faire ufage. Il ne convient, dit-il, 
qu’a des comédiens de tirer vanité des ri- 
ches habits qu’ils portent. Le véritable' 
ornement d’un général ejl le courage 
la préfence d’efprit dans une bataille , 
la clémence après la vittoire. Le : 
Grain , décade de Henri le grand. 

L’amiral De-Coligni avoir enfei-' 
gné au roi de Navarre à mettre,, 
dans les batailles, dés arquebufiers à 
côté des diverfes troupes de cavale-- 
rie. Leur emploi étoit:d’attendre , de.: 
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pied ferme , la cavalerie ennemie , 
de ne tirer fur elle que de vingt pas,, 
pour le faire plus furement. On choi> 
u (Toit, p our cela , des foldats réfolus' 
à être foulés par les chevaux , en cas 
de déroute. Ces pelotons étoient feu- 
lement de cinq de front, & de quatre 
de rang. Les premiers ctoient vent- 
tre à terre , les féconds ijpr un genou , 
les troifièmes penchés , & ceux de 
derrière debout , pour que tous puf- 
fent faire en même-temps leur dé- 
charge. Cette infanterie fait des mi- 
racles à Courras, abbat beaucoup 
de gendarmes de l’a-rmée Catholi- 
que , avant qu’ils foient arrivé? à la 
longueur des lances , & contribue inf- 
iniment à la vidoire des Proteftans, 
D'Aubigné- - 

1/87. - 

Les Proteftans d’AUemagne 
viennent au fecours des Calviniftes- 
de France. Le chef de la ligue, Henri 
duc De Guife , qui eft à Montargis ^ 
avec fes troupes , eft averti que la tê- 



École militaire. 17 

te de cette armée d’étrangers eft à 
Vimori, bourgade du Gâtinois, éloi- 
gnée d’une lieue & demie. Sur le 
champ il imagine qu’il enlèvera aifé- 
,ment de nuit ce quartier; que les au- 
tres, en quelque endroit qu’ils foient, 
entendant l’allarme,& craignant d’ê- 
tre attaqués en même-temps, penfe- 
ront plutôt à Te fortifier dans leur 
pofte , en attendant le jour , qu’à 
marcher, dans les ténèbres, au fe- 
cours de leurs compagnons ; qu’a- 
près avoir défait un corps , il pourra 
enfuite attaquer les autres , & mettre 
en déroute toute l’armée; & qu’après 
,tout , quand il manqueroit fon coup » 
il a toujours fa retraite allurée à Mon- 
targis. 

Sur cela , le duc fe lève brufque*- 
ment de table , fait fonner le boutte- 
felle , & commande qu’on foit prêt à 
marcher au plutarddans une heure. 
Le duc De Mayenne , furpris d’un 
ordre fi imprévu , lui demande où. il 
veut aller : Combattre l'ennemi , lui ré- 
pond-il froidement. Et, après avoit 
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expofé en peu de mots les raifons 
de Ton entreprife , il ajoute que ,11 
quelqu’un la trouve un peu trop ha- 
fardeufe, il peut fe difpenfer d’en 
être. Elle peut fans doute réuffir > 
dit Mayenne, & nous vous fui- 
vrons ; mais il me femble que c’eft 
aller un peu vite , & qu’il y fau- 
droit bien penfer auparavant. Sça - 
che%, mon frère , réplique Guife,d un- 
ton plus élevé qu’à l’ ordinaire, que 
je ne réfoudrois pas , en y penfant tou- 
te ma vie, ce que je n aurai pu réfou- 
dre en un quart d’heure, 

Là-defîus il s’arme , monte à che- 
val , eft fuivi gaiement de tout ce qui 
eft autour de lui, tombe fur les Al-' 
lemands qui ne s’attendoient pas z- 
cette vifite, les bat complettement , 
& fe fraye un chemin à un avantage 
décifif qu’il remporte peu de temps 
s apr^s fur eux , à Auneau dans le pays 
Chartrain , & qui les force à fortir au* 
royaume. Mémoires de la Ligue,* 
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Les (accès du duc De Guife en- 
Éardiffent les Ligueurs, aigriflent les 
Royaliftes , & portent à Ton comble 
la haine des deux partis. La journée 
des barricades, où les bourge^s de 
Paris & la garde de Henri III en. 
viennent aux mains , en efl une 
preuve terrible. 

- Dans l’inftant de la plus grande 
fermentation, le comte De BrifTac 
efl: envoyé , par le duc De Guife , à 
Stafford, ambafladeur d’Angleterre, 
pour lui offrir une fauvegarde. Ce 
miniftre répond que,, s’il étoit em 
France comme (impie particulier, 
il accepteroit volontiers l’offre dm 
duc De Guife; mais que, fe trouvant: 
revêtu de la qualité d’ambafladeur 
d’une grande princeffe , il ne veut: 
ni ne peut accepter de fureté d’autre 
part que de celle du roi.. 

# Briflac en vient enfuite au princi- 
pal fujet de fa commiflion , &. de- 
mande à Staffort s’il n!a point d’ar r- 
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mes dans fon hôtel , comme tout 
Paris le foupçonne. Sivousmefaifeç 
cette queftion en qualité de mon ami , 
lui répond l’ambafladeur d’un air 
riant , peut-être pourrois-je vous dire 
ce qui en efi. 

L’envoyé avertit alors StafFort 
qu’il court rifque de fe voir inverti , 
en un moment, par une populace 
furieufe qui viendra fouiller fon* hô- 
tel, & qu’il lui confeille de le fer- 
mer : Voyeq-vous ces deux portes ? 
lui dit l’ambafladeur d’un ton ani- 
mé , Sçache ? que , fi on vient mat~ 
taquer , je fuis réfolu de les défendre 
* jufjuà la dernière goutte de mon fang * 
Mémoires de la Ligue» 

iy88» . 

Pierre Erneft , comte, de Mans- 
feld , forme le projet d’affiéger Vak- 
tendonc, ville de Gueldre. Ses amis 
veulent le détourner de cette entre- 
prife , fous prétexte que la place eft 
fituée au milieu des marais , & quf la 
faifon eft extrêmement avancée.. Le 
général eft inébranlable. Il compte: 
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fur l’effet des bombes , inventées de- 
puis peu de jours par un homme de 
Vénlo., qui fe méloit de taire des 
feux d’artifice. En effet , la garnifon 
&c les bourgeois., effrayés de ces 
boules dont on fe fert pour la pre- 
mière fois , qui écrafent leurs m ai- 
dons, &qui répandent de tous côtés 
•une flamme difficile à éteindre , ne 
font qu’une foible réfiffance. Cet art 
deftruéteur fe perfe&ionne avec le 
temps , & donne naiffance aux gre- 
nades , aux pots à feu , & à plufïeurs* 
autres machines mès- meurtrières. 
Strada. 

' , r 

iyS8. 

Les Efpagnols attaquentBerg-op- 
.Zoom , défendu par Morgan , An- 
glois brave , afiif & intelligent. Com- 
,me le duc de Parme n’ignore aucune 
•des difficultés de l’entreprife , il-veyt 
d’abréger & en affiner le fuccès en 
gagnant Grimpfton & Rheadheab , 
deux Anglois de la garnifon qu’on 
croit médiocrement délicats, & peu 
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affe&ionnés à la caufe qu’ils défen- 
dent. 

Ces deux hommes , qui aiment 
mieux l’argent de leur comman- 
dant que celui des Efpagnols , lui 
découvrent les propofitions qu’on 
leur a faites. On trouve bon qu’ils 
les acceptent , & ils fe rendent au 
camp. Après les éclaircilfemens con- 
venables , ils fe mettent en ohemin 
avec quatre mille hommes. Ils mar- 
chent à la tête du détachement en- 
tre deux foldats armés d’un poi- 
gnard & autorifés à les égorger 4 s’ils 
s’apperçoivent de la moindre trom- 
perie , ou fi on n’eft pas introduit 
-dans la fortereffe. 

On y pénètre en effet : mais , 
dès qu’il y en a quarante d’entrés., 
on laifle tomber la couliffe. Les Ef- 
pagnols qui font dans la place 
p’ofent tuer leurs guides, dans la - 
crainte d’être traités avec beaucoup 
de févérité; & ceux qui font fous 
les murs font obligés de fe retirer 
après avoir fouffert une perte 
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confidérable, De Météren . 
iy88* 

Les Portugais étant en guerre 
dans l’ifle de Ceylan , Thomas De 
Soufa fait prjfonnière une jeune & 
belle perfonne qui v^it d’être pro- 
mife à un homme gr^i & bien fait. 
L’amant , inftruit de ce malheur , ne 
tarde pas à aller fe jetter aux pieds 
de fon amante , qui fe précipite avec 
tranfport dans fes bras : ils con- 
fondent leurs foupirs & verfent des 
torrents de larmes. Leur malheur 
leur interdifant l’efpoir de vivre li- 
bres enfemble , ils fe jurent de par- 
tager toutes les horreurs de l’efcla- 
vage. 

Soufa , né fenfible , efl attendri 
par ce fpe&acle. C'ejl affeç , leur 
dit-il , que V amour vous impofe des 
chaînes ; puijjiez - vous les porter juff 
quau dernier jour de votre vie ! Allez, 
vive% heureux ; je vous affranchis de 
mes fers. 

Les deux amans fe jettent à fes 
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genoux. I-ls s’attachent pour tou- 
jours à leur généreux libérateur , & 
veulent vivre fous les loix d’une 
nation qui fçait ufer fi noblement 
de fa viétoire. La Clède , hifloirede 
Portugal, 

• rsp. 

Lesdiguieres attaque la tour de 
Moyranc. La brèche lui parodiant 
raifonnable au bout de quatre jours ,> 
il tente un aflaut , qui eff foutenu 
avec toute l’intrépidité pofiible. Du- 
rant la plus grande chaleur de l’ac- 
tion , un trompette, hardi monte par 
une échelle , gagne le lieu le plus 
élevé de la tour , fonne la charge , 
& jette une fi grande confternation 
parmi les allégés., qu’ils fe précipi- 
tent dans les foliés. On en fait une 
boucherie horrible ; &,de trois cens 
qu’ils font , il n’en échappe quedeux. 
Hifloire de Lefdiguières. 

15 %. 

Henri III 4 réduit , par I’orgeuil 

& 
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& les entreprîtes des Ligueurs , à fe 
jetter entre les bras des Calviniftes, 
eft excommunié par Rome. Comme 
ce foible prince paroît fort allarmé dç 
cette odieufe hardiefle , le roi de Na- 
varre lui dit , auffi fagement qu’agréa- 
blement , qu’il y a à cela un fort bon 
remède. Et ceft , fiire , ajoute-t-il 
avec fa gaieté ordinaire , que nous 
vainquions , & au plutôt ; car t fi cela 
eft , vous aurei ajjurément votre ab - 
folution : mais ,ft nous fommes battus , 
nous ferons toujours excommuniés , ag- 
gravés £r réaggravés . Journal de la 
Ligue. 

Comme les fuccès font difficiles , 
parce qu’on manque de forces , San- 
cy propofe de lever un corps de 
vingt mille Suiflès. Ce confeil eft 
reçu avec des huées , parce qu’on 
n’a ni argent ni crédit. Puis donc , 
reprend Sancy , que pas un de ceux 
qui font fi riches des bienfaits du roi 
ne fe préfente pour V aider , je décla- 
re que ce fera moi. Sur cela , on lui 
donne une coramiffion qu’il rem- 
Tome IL B 
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plit parfaitement. Une générofité fi 
fublime , dans le temps de la plus 
grande corruption , eft mal récom» 
penfée. Les biens de ce citoyen font 
vendus dans la fuite à l’encan , pour 
remplir les engagemens qu’il a pris. 
Mémoires de la Ligue. 

15-89. 

Le duc De Mayenne , chef de la 
Ligue depuis que le duc De Guife , 
Ton frère . a été maflacré à Blois par 
ordre de Henri III , fe préfente de- 
vant Château-Renaud , petite ville 
à fept lieues de Tours. Sarrouet , 
gentilhomme Breton , qui y com- 
mande , &r qui n’a pour toute dé- 
fenfe qu’un mur allez foible , fait 
travailler , avec une adivité furpre- 
nante , à de profonds retranchemens 
en dedans. Mayenne , qui a cm 
qu’une fimple fommation fuffiroit 
pour l’engager à le rendre „ lui fait 
demander ce qu’il efpère des retran-. 
chemens qu’il fait faire. Ces retran 
Siemens , répond le gouverneur, font- 
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une fojfe que je fais creufer pour y 
enterrer le duc De Mayenne avec fon 
armée , s'il ne fe retire promptement . 
Tant de réfolution étonne Mayen- 
ne , qui fe croit heureux d’avoir un 
prétexte raifonnable pour abandon- 
ner une entreprife dont le fuccès de- 
vient incertain. De Thou . 

i;8p. 

Les Ligueurs entreprennent le fiège 
de Senlis , pour avoir une commu- 
nication libre avec les villes de Pi- 
cardie qui font dans leurs intérêts. 
Comme les Royaliftes n’ont pas des 
forces fufRfantes pour attaquer les 
aflîégeans , ils fe bornent à vouloir 
faire entrer dans la place des mu- 
nitions de guerre & de bouche. Les 
marchands ne veulent pas les livrer 
fans argent ; & les traitans , qui fe 
font fi fort enrichis dans les affai- 
res , tefufent d’en avancer. Oh bien 
dit le brave & vertueux La Noue , 
ce fera donc moi qui ferai la dépenfe. 
Garde fon argent quiconque l’efimera 

Bij 


/ 


Digitized by Google 



I 


2.8 £cole militaire. 

plus que fon honneur. Tandis que fui- 
rai une goutte de fang £r un arpent 
de terre , je remploierai pour la i dé- 
fenfe de l'état où dieu m’a fait naî- 
tre. Il engage auflitôt fa terre des 
-Tournelles aux marchands qui doi- 
vent fournir les munitions. Vie de 
La Noue , 

Jj-Sp. 

Le roi de France, Henri III , 
eft aiïafliné au liège de Paris , qu’il 
■ a entrepris avec les Calviniftes. An- 
glure de Givri, homme également 
prudent & vertueux , s’appercevant 
que plufïeurs perfonnages , des plus 
• considérables de l’armée , fe difpo- 
foient à quitter le nouveau roi Hen- 
ri IV , parvient à les retenir , en 
difant publiquement au monarque; 
■Je viens devoir la fleur de votre 
brave noblejfe , qui réfervent à pleurer 
leur roi mort quand ils l'auront vengé s 
ils attendent avec impatience les com- 
mandement abfolus du vivant . Vous 
êtes le roi des braves , ne ferei aban- 
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donné que des poltrons. D’Aubigné. 

(Emars Catte , gouverneur de 
Dieppe , eft le premier ligueur qui 
reconnoît les droits du fuccefleur 
de Henri. Le nouveau roi de Fran- 
ce , qui n’ignore pas l’averlion que 
d’injuftes & odieux préjugés ont ins- 
piré contre lui à la plupart des gens 
de ce parti , foupçonne du myftère 
dans une conduite fi fimple. Catte 
démêlant cette défiance , & ayant 
le bon efprit de ne la pas trouver 
déplacée , fe rend , avec fa garnifon , 
dans le camp de Henri IV , qui 
n’eft pas éloigné de la place. J’ai 
laijfè , lui dit-il , ma maifon vuide ; 
la ville 6 ? le fort font ouverts ; je 
n'y retournerai pas que votre majejlé 
rien ait fait prendre pojfejjion. 

33 II efi: vrai , lui répond le roi , 
33 que la générofité de vos offres 
« défintéreffées m’a paru fufpeéte. 
33 Tels font les malheurs des temps , 
33 • que je ne dois me livrer qu’avec 
33 précaution à ceux qui , comme 
33 vous, ne me font point parfei- 
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33 tement connus. Maintenant que 
» votre fincéritc vient de fe mani- 
33 fefter avec la dernière évidence , 
33 je me livre à vous avec la même 
s? confiance que vous m’avez mon- 
33 trée. Comme je ne fçaurois don- 
33 ner la garde de Dieppe à perfonne 
03 qui en fût plus digne que vous , 
03 il faut que vous y repreniez vos 
a» fondions. Il eft important que 
33 tout le royaume fçache que , fi 
33 vous êtes un fujet fournis , je ne 
33 fuis pas un fouverain ingrat 
Journal de Henri IV . 

iy8p. 

Henri IV , qui n’a que fix ou fept 
mille hommes , eft attaqué à Arques , 
village peu éloigné de Dieppe , par 
le duc De Mayenne , qui en a trente 
mille. Ce prince Soupçonnant que 
les Ligueurs tourneront leurs princi- 
paux efforts contre fon artillerie , y 
place le régiment Suifle de Glavis , 
fur lequel il compte beaucoup, & 
leur colonel Gallaty , fur lequel il 
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Compte encore plus. Ce qu’il avoit 
prévu étant arrivé , il vole , fuivant 
la coutume, où le danger eft le plus 
grand. Mon compère, dit-il à Gallati 
en arrivant , je viens mourir , ou ac - 
quérir de l’honneur avec vous. Ce mot 
a le fuccès qu’il doit avoir: il décide 
de la journée; les Ligueurs font pouf-* 
fésdetous côtés, & enfin battus. Le- 
grain , décade de Henri le grand. 

Au commencement del’aétion, le 
jeune comte D’Auvergne, Royalifte, 
appelle monfieur De Sagone , pour 
faire le coup de piftolet. Ce gentil- C 
homme, un des principaux capitai- 
nes de la Ligue , lui crie en riant. Du 
fouet , petit garçon , du fouet. Il vient 
en même-temps fur lui, &, fe bor- 
nant apparemment à le faire prifon- 
nier , donne de fon épée dans l'épau- 
le de fon cheval , & l’enfonce fi avant 
qu’il a de la peine à la retirer. Le 
prince faifit cet inftant pour lui tirer 
Ion piftolet, dont il lui cafte la cuifle, 

& le tue. Mémoires du duc D'Angou - 
Urne* 

B iv 
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Les Royaliftes & les Ligueurs fe 
battent dans les plaines d’Yvri. La 
veille de la bataille, le colonel Thif- 
che’, commandant des Allemands 
qui fuivent les drapeaux de Hen- 
ri IV , fe voit forcé , par la mutine- 
rie des liens, de demander l’argent 
qui leur eft dû , avec menace de ne 
point prendre part à l’a&ion , s’ils ne 
font payés. Le roi lui répond avec 
emportement : Comment , colonel , 
tfi-ce le fait d’un homme d’honneur de 
demander de l’argent quand il faut 
prendre les ordres pour combattre? 
Thifche fe retire, tout confus, fans 
rien répliquer. 

Le lendemain , lorfque Henri a 
rangé fes troupes , il fe fouvient de 
fa colère de la veille , & court répa- 
rer fes torts. Colonel , dit- il publi- 
quement à Thifche , nous voici dans 
Voccafion ; il fe peut faire que j’y de- 
meurerai. Il nef pas jufle que j’em- 
porte V honneur d’un brave gentilhom 
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me comme vous. Je déclare donc que je 
vousreconnois pour un homme de bien,' 
6r incapable de faire une lâcheté . 
Après ces mots énergiques , il em- 
braffe très-cordialement l’officier Al- 
lemand , qui lui répond avec tranf- 
port : Ah ! Jire , me rendant l'honneur 
qne vous m’avie % ôté, vous m’ôte \ la 
vie-; car j’en fer ois indigne fi je ne la 
mettois aujourd’hui pour votre fer vice. 
Si j’en avois mille , je les mettrois tou - 
tes à vos pieds. En effet , il cherche 
fi fort les dangers, qu’il tombe mort, 
percé de mille coups. Perefixe . 

Immédiatement avant l’aéfion , 
Henri parcourt tous les rangs de fort 
armée. Il montre aux foMats fon 
calque furmonté d’un panache blanc, 
& leur dit, avec cette ardeur qui fe 
communique : Enfans ,Ji les cornetes 
vous manquent , voici le figne du ral- 
liement ; vous le trouverez toujours au 
chemin de la viftoire de l’honneur. 
Quelques hiftoriens lui font dire Am- 
plement aux troupes : Je fuis votre 

B v 
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roi ,.vousêtes François, voilà V ennemi. 
Mémoires de Dupleffis Mornay. 

Le duc De Mayenne , qui com- 
mande les Ligueurs, fe contente de 
montrer aux premiers rangs de Ton 
armée le crucifix , qu’un cordelier 
fougueux tient d’une main élevée. 
Ce général veut faire entendre par- 
la, à fes partifans , qu'ils vont com- 
battre pour la religion , & contre des 
hérétiques. Gayet. 

Le fanatifme, auquel rien ne ré- 
fifte ordinairement , cède, dans cette 
occafion importante, à la valeur des 
Royaliftes. Biron le père , & Henri, 
ont l’honneur de cette journée ; le 
premier , par les ordres fages qu’il 
donne ; le fécond , par I’héroïfme 
avec lequel il combat. Le maréchal 
rend finement l’idée qu’il a de l’ac- 
tion , lorfqu’il fait ce compliment 
à fon maître : Sire , vous ave\ fait 
aujourd’hui le devoir du maréchal De 
Biron , & le maréchal De Biron a fait 
ce que devoit faire le roi. Vie de 
Biron, . 
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François De Pas , un des meil- 
leurs officiers du temps', eft tué dans 
l’adion , en combattant héroïque- 
ment fous les yeux du roi. Ce prin- 
ce , touché de ce qu’il vient de voir , 

& de ce qu’il fçait depuis long-temps 
de cette famille guerrière , s’écrie : 
Ventre faint gri , fen fuis fâché ; rfy 
en a-t-il plus ? On lui répond que 
la veuve eft groffie. Eh bien , repli- 
que-t-il , je donne au ventre la même 
penjion que celui-ci avoit. Mémoires 
de Feuquières. 

Tout étant fini , Henri fe porte 
fur le' foir au château de Rofny. Il 
foupoit , lorfqu’on lui annonce que 
le maréchal D’Aumont lui vient ren- 
dre compte de quelque chofe. Ce 
bon prince fe lève auffitôt , va au- 
devant de lui , l’embrafle tendre- 
ment , & le fait affeoir à table avec 
ces paroles obligeantes : Qu’il étoit . 
bien raifonnable quil fut du fejlin , 
puifquil V avoit Ji bien fervi à fes 
nôces , Perefixe, 

Bvj . . 
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Le duc De Mayenne , battu dans 
les plaines d’Yvri en Normandie , 
prend avec précipitation le chemin 
de Mantes. Lorfqu’il arrive aux por- 
tes , il crie : Mes amis , j'ai perdu la 
bataille , mais le Béarnois eft mort : 
fauves-moi , tout ira bien. En finif- 
fant ces mots , il entre par le gui- 
chet. 

Villeneuve, gentilhomme Gafcon, 
qui eft emporté par un cheval fou- 
gueux , marche alors involontaire- 
ment fur les pas du général Li- 
gueur ; & craignant, fe trouvant feul 
de fa bande , d’être reconnu à fon 
écharpe blanche & fait prifonnier , 
la préfence d’efprit fi ordinaire, à 
ceux de fon pays le tire de fem? 
barras où il eft , & lui infpire une 
démarche extraordinaire. 

Cet officier , profitant de la conf- 
ternation où la perte de la bataille 
a jetté les efprits , fait figne qu'il a 
quelque chofe à dire* Dès qu’on l’a 
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entouré , il parle fi énergiquement 
de ce qui vient de fe paiïèr , des 
fuites que doit néceffairement pro- 
duire un événement auffi décifif , de 
rhéroïfme d’Henri & de la rapidité 
de fes conquêtes » du defir qu’a ce 
grand prince de leur faire plutôt 
éprouver les effets de fa clémence 
que ceux de fa colère , que tout le 
monde eft attendri & dans l’admi- 
ration. Les affurances d’une fou- 
miffion fans bornes font le fruit de 
la harangue de Villeneuve ; & , dès 
le lendemain, Mantes eft au roi. Re~ 
marques fur le grand Alcamlre. 

iy^o- 

Durant le fiège , ou , pour par® 
1er plus exactement , durant le blo- 
cus que Henri met devant Paris , 
trop long -temps après fes fuccès 
d’Yvri , les Ligueurs y font réduits 
à mander les chats , les ruts , le* 
fouris. Ces malheureux affamés , dit 
De Thou,fe mettent au coin des rues 
pour arrêter au paflage tous les chiens 
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chiens qu’ils apperçoivent ; & , après 
les avoir attires à force de careffes , 
ils leur jettent au col un lacet, avec 
lequel ils les étranglent , & les met- 
tant en pièces , les dévorent enfuite 
tout cruds à la vue de tout le mon- 
de. Les peaux même de ces ani- 
maux font pour eux un régal, 
r L’ambaffadeur d’Efpagne ayant 
rapporté que, dans une place des 
Turcs affiégée par les Perfans , la 
garnifon avoir mangé de la pâte 
faite avec des os de mort , on a 
recours à cette afïfeufe efpèce de 
farine. On l’appelle le pain de ma - 
dame De Montpenjier , parce que 
cette princefle en approuve l’inven- 
tion, &en accrédite beaucoup l’ufage. 

La chair humaine devient enfuite 
la nourriture des obftinés Pariliens. 
On, va à la chaffe des enfans. Il y 
en a plufieurs de dévorés par ces 
faméliques ; & on voit des mères 
fe nourrir des cadavres de leurs pro- 
pres enfans. Le fait fuivant eft tiré 
d’un auteur contemporain, 



33 


École militaire. 39 

» Après le décès d’une dame Pa- 
rifienne , riche de trente mille 
» écus , on découvrit qu’elle avoit 
« mangé deux de Tes enfans parla 
33 manière qui fuit. Les enfans étant 
33 morts de faim , cette dame , leur 
33 mère , lit faire à chacun un cer- 
33 cueil ; puis , en préfence de gens , 
33 y fit mettre & enferrer fes deux 
33 enfans. Tout auflitôt quelle fe 
33 vit feule , elle les ôta , & mit en 
33 leur place autre chofe d’égale pe- 
» fanteur , puis fit porter folemnel- 
» lement les cercueils au lieu def- 
33 tiné pour la fépulture , félon la 
33 coutume & ufance de l’églife Ro- 
** maine. 

33 La dame, étant de retour en fa 
»3 maifon , appelle fa fervante , & lui 
» dit : Ne me décèle pas , je te prie ; 
33 ce que la fervante lui accorda fa- 
33 ciiement. Lors elle lui montra le 
33 corps de fes deux enfans , difant : 
33 La nécelïxté en laquelle tu vois que 
33 nous fommgs , m’a fait garder ces 
jj deux corps , afin que nous les 
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•> mangions , & puis nous mourrons* 
35 Prends-les donc & les mets en pièr- 
35 ces : puis nous les falerons du ref- 
35 te de notre fel, & tous les jours: 
33 en mangerons au lieu de pain* 
35 Mais la pauvre femme défolée ne 
35 mangeoit morceau qui ne fût 
35 abbreuvé de fes larmes-, 

33 Or , guère de temps ne pafla 
>3 que la pauvre femme ne mourût r 
«laquelle fes héritiers firent enter- 
33 rer honorablement. Après l’enter- 
35 rement , ils fe mirent à chercher 
35 plutôt le pain que l’argent , efti- 
» mans que la défunte n’étoit fans 
» provtfion de pain & de vin. Cher- 
sschans, ils ouvrirent un buffet, 
33 dans lequel ils trouvèrent une cuif- 
» fe des fufdits enfans , dont ils fu^ 
33 rent grandement ébahis. Ils appel- 
»3 lèrent la fervante , laquelle leur 
»? dit librement comme le tout s’é- 
33 toit paffé* a Mémoires de la Ligue, 

o. 

Grenoble, craignant avec rai- 
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fon d’être afliégée & prife par Lef- 
diguières, le parlement lui envoie 
Moydieu , gentilhomme du pays , 
pour traiter avec lui. Moydieu, Li- 
gueur paflionné , change les termes 
de fa miflion qui dévoient être 
pleins de modération & d’honnête- 
té , & n’emploie que des exprefîions 
fières & menaçantes. Lefdiguières , 
qui a la modération que le grand 
courage infpire ordinairement , fe 
contente de lui répondre en fouriant : 
Que diriez-vous donc , monjieur , Ji 
vous teniez comme moi la campagne ? 
Un héros Grec avoit dit à quel- 
qu’un dans une occahon femblable : 
Mon ami, vos paroles ont befoin d’une 
cité . Hiftoire de Lefdiguières. 

Le duc de Savoye & la ville 
de Genève fe font une guerre vive. 
Pécolat , citoyen de la république , 
eft fait prifonnier. On emploie inu- 
tilement toutes les rufes pollibles 
pour lui arracher fur fa patrie quel- 
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ques éclairciflemens dont on a un 
befoin abfolu. Les tourmens les plus 
horribles ne le font point parler da- 
vantage. Il eft foupçonné de ma- 
gie ; & on imagine , pour rompre 
le charme , de lui rafer tout le 
corps. 

Dans le temps que cette fingu- 
lière operation commence , l’intré- 
pide Genevois arrache le rafoir des 
mains du barbier, & fe coupe fur 
le champ la langue pour fe mettre 
dans l’impoflibilité d’étre foible. Une 
réfolution fi héroïque ravit jufqu’à 
ceux qui l’ont occafionnée : ils ren- 
voient Pécolat libre & comblé 
d’honneurs. Vie de Philippe IL 

iypo. 

L E prince Maurice D’Orange 
forme le delfein de furprendre Bré- 
da. Pour y réuflïr , il charge un na- 
vire de tourbes , que, faute de bois, 
'on brûle dans les Pays-Bas. Sous 
ces tourbes , font cachés foixante-. 
huit hommes choifis& commandé* 
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par Héraugières , gentilhomme éga- 
lement brave & intelligent. Le bâ- 
timent , étant arrivé par le canal aux 
pieds de la citadelle , eft vifité ; on 
n’y trouve que des tourbes, & il 
eft permis de les décharger , parce 
que la garnifon en a befoin. 

II étoit temps que l’expédition 
finît. Soit que le navire fût ufé,ou 
que les glaces l’euflent ouvert, il 
faifoit eau de tous côtés , & les fol- 
dats qui étoient à fond de cale fouf-' 
froient de grandes incommodités. 

Un d’entre eux ne pouvant étouf- 
fer fa toux , & craignant de décou- 
vrir fes compagnons par le bruit 
qu’il fait , a le courage de leur pré- 
lenter fon épée, & les prie de la 
lui pafler au travers du corps. 

Pour empêcher de rien entendre, 
les matelots fe mettent à agiter la 
pompe fans difcontinoation , jufqu’à 
ce que les portefaix aient fini leur 
ouvrage , & que les foldats foient 
fortis de l’endroit où ils font. Alors 
rien ne tra\erfe plus l’entreprife ; 
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les Efpagnols font furpris & forcés. 
De Thou . 

ij-pi. 

Nimègue eft aflîégée par Maurice 
D’Orange. Lagarnilon Efpagnole, 
fommée de fe rendre , répond d’un 
ton amer que le prince ejl jeune ; & 
qu’il doit regarder la place comme une 
jeune dame , à laquelle il doit faire 
quelque temps la cour , avant quelle 
ëède à fes pourfuites. Cette rail- 
lerie, pour être bonne, auroit dû 
être fuivie d’une réfiftance vive & 
opiniâtre. Cependant on capitule 
bientôt, & on n’obtient que des 
conditions honteufes. Dé Météren, 

Wi* 

'Lesdiguières , méditant la con- 
quête de Grenoble , & fe croyant sûr 
du fuccèsde fon entreprife , en avoit 
demandé le gouvernement. Le ma- 
réchal De Biron , qui s’étoit apper- 
çu qu’on écoutoit froidement cette 
prière 4 avoit dit en fon Gafcon ; 
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Cap de jou , Jire , donner lui le gou- 
vernement de Lyon & de Paris , s'il 
les peut prendre. Ce mot avoit fait 
taire toutes les répugnances. 

La ville étant conquife , Saint- 
Julien , fecrétaire de Lefdiguières, 
arrive à la cour pour faire expédier 
les provifïons. Les principaux offi- 
ciers Catholiques fe récrient hau- 
tement fur une prétention qui leur 
paroît trop hardie de la part d’un 
Huguenot. Le roi , qui a befoin 
d’eux, n’ofe , dans la crainte de 
blefler leurs préjugés, accorder ce 
.que fon coeur & la juftice exigent. 
Saidt- Julien fort de l’afTemblée où 
cette affaire s’eft traitée , & y ren- 
tre l’inftant d’après. MeJJïeurs, dit il, 
votre rdponfe inefpérée ma fait ou- 
blier un mot. Cefi que , puifque vous 
ne trouve^ pas bon de donner à mon 
maître le gouvernement de Grenoble , 
vous avifie\ aux moyens de le lui ôter . 
Là dglfus il fort encore. Le coura- 
ge de ce fecrétaire en impofe à tout 
le monde. Henri s’en apperçoit. 
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& Saint- Julien emporte fans con- 
tradiction ce qu’il eft venu chercher. 
Hi foire de Lefdiguières . 



Lesdiguières attaque & bat près 
d’Avalon le duc De Savoie , qui , 
pour s’agrandir , veut profiter des 
troubles qui divifent & affoibliffent 
la France. Quelque éclatante que 
foit fa victoire , il n’eft ni moins mo- 
defte, ni moins ‘affable. Le brave 
LaBuiffe , admirant une modération 
fi rare , lui dit agréablement : Quel 
homme êtes-vous , monjieur ? Vousve- 
ne% défaire une des plus belles avions 
du monde , £r vous nave \ pas un au- 
tre vif âge que hifr ! Mon ami , répond 
Lefdiguières , il faut louer dieu de 
tout , Gr continuer à bien faire. Hif- 
toire de Lefdiguières. 

i^i- 

Dominique De Vic , royalifie , 
reprend la ville de Saint-Denis , dont 
il avoiteu le gouvernement ,fur le 
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chevalier D’Aumale, grand ligueur, 
qui l’avoit furprife. Par la mort du 
_ chevalier , tué dans l’aétion , l’ab- 
baye du Bec devient vacante. Un 
grand feigneur la demande au roi, 
qui répond quelle eft donnée. Com- 
ment cela fe peut -il, répliqué le 
courtifan ? perfonne ne fçait encore 
ici la mort de D’Aumale, êc je fuis 
le premier qui vous l’annonce. Vous 
ri entende^ pas ma penfée , mon coujîn , 
reprend Henri ; ne voye%- vous pas 
■que De Vie ri a tué le chevalier D’Au- 
male qui pour avoir fon abbaye! No* 
tes furies lettres du cardinal D’Qflàt, 

1591. 

Henri IV marie le vicomte 
De Turenne avec l’héritière de Se- 
dan & de Bouillon. Le propre jour 
de les noces , & non la veille com- 
me le difent quelques hiftoriens , 
le nouveau fouverain, qu’on croit 
la nuit occupé de toute autre chofe; 
furprend Stenai qu’il réduit fous l’o- 
.béiiïance de la France. Ainfi ,il n’eft 


Digitized by Google 



4$ École militaire. 

pas long-temps à donner à Ton bien- 
faiteur des preuves de fa reconnoif- 
fance , & à faire voir , par des mar- 
ques publiques , qu’on ne pouvoit 
faire un meilleur choix pour harcel- 
ler le duc De Lorraine. . 

Le roi médite , à cette occafion , 
de faire le duc De Bouillon maré- 
chal de J 5, rance. Comme aucun Cal- 
vinifte n’avoit été encore élevé à 
cette dignité , cette affaire fouffre 
de grandes difficultés. Elles font enfin 
furmontées. Sa promotion eft du 
mois de mars iyp2. D'Aubigné . 

- jyp2. 

Le duc De Mayenne , inftruit 
que Henri IV eft allé , avec peu d’efi 
corte , à la Roche-Guyon pour voir 
fa maîtreffe Gabrielle D’Eftrées , for- 
me le deflein de le furprendre. Pour 
l’exécuter, il fe met à la tête d’un 
détachement de cavalerie. Le roi , 
averti à temps , part & fe retire à 
Chartres , de forte qu’il ne fe trouve 
perfonne dans le château lorfqu’Ü 

eft 
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eft inverti. Henri plaifante beaucoup 
fur cet événement , & reproche en 
quelque manière à Ton ennemi qu’il 
n’a pas allez d’aétivité pour des coups 
de main de cette efpèce : Mon cou- 
fin De Mayenne , dit - il , eft un 
grand capitaine ; mais je me lève 
plus matin que lui. Mémoires De 
L’Etoile. 

1^2. 

Le duc De Parme ayant quitte les 
Pays-Bas pour fecourir les Ligueurs 
qui craignoient de perdre Rouen af- 
{iégé par les Royaliftes , Henri va au- 
devant de lui jufqu’à Aumale , avec 
quatre ou cinq cent chevaux feule- 
ment. Le roi , quoique poulie* par 
une armée entière , foutient vigou- 
reufement un premier choc , & re- 
gagne en fuite heureufement fon 
camp. Par une jactance qui eft dans 
les mœurs du temps, il tait deman- 
der au général des Efpagnols ce qu’il 
penfe de cette retraite : Elle eft 
ajjurémcntfort belle , répond ce grand 
Tome IL C ' 
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capitaine , mais pour moi je ne me 
mettrai jamais dans un lieu d’où je 
fois contraint de me retirer. Mal- 
gré ce bonheur , il faut lever le 
liège. * 

Le duc De Parme . qui auroit dû 
fe contenter de ce fuccès , fait la 
faute de s’engager dans le pays de 
Caux en Normandie. Henri , qui 
ralfemble des forces confidérables 
plus vite qu’on croyoit qu’il pût le 
faire , l’enferme dans une péninfule, 
réfolu de- s’oppofer à fon retour en 
Flandres, & de le forcer à recevoir 
la bataille , ou à le faire mourir de 
faim. Il paroît qu’il ne refte au duc , 
tous les jours plus reflerré & plus 
affdibli , d’autre parti à prendre que 
de fe faire jour à travers l’armée 
royale , pour regagner Rouen ou la 
Picardie avec ce qui pourra échap- 
per d’une a&ion hafardée avec tant 
de défavantage, Perfonne , dans les 
deux camps, ne foupçonne qu’il puilïe 
fe fauver par la feine , extrêmement 
large devant Caudebeç, Cette fé* 
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cuvité lui donne le temps de raflem* 
hier tout ce qui eft aéceflaire pour 
former un pont ; & il fe trouve 
avoir pafle la rivière , qu’on ne peut . 
pas encore fe perfuader que cela 
foit poflible. 

Selon plufieurs hiftoriens , Alexan- 
dre De Parme , fier d’un fuccès qu’il 
doit également à fon adivité & à 
la négligence de fes ennemis, en- 
voie un trompette à Henri , pour 
fçavoir ce qu’il penfe d’une telle 
retraite. Je ne me comtois point en 
retraite , répond le monarque , qui 
oublie l’aventure d’Aumale ; & la 
plus belle retraite du monde , je V ap- 
pelle une fuite. Davila. 

On peut conjedurer , fans trop 
de malignité , que le duc De Parme 
doit une grande partie de fa gloire 
aux intérêts particuliers du maréchal 
De Biron. Cet homme ambitieux 
a fi peu d’envie de mettre fin à la 
Ligue , que , quand fon fils lui de- 
mande trois à quatre mille arque- 
bufiers & deux mille chevaux , avec 

C ij 
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quoi il fe fait fort de tailler Mayenne 
& les Elpagnols en pièces , il le traite 
de jeune homme , d’étourdi & de 
téméraire. S’il navoit plus befoin de 
nous , lui dit-il en parlant du roi, il 
nous enverrait planter des choux à 
Biron. De Thou. 

Ce difcours irrite fi fort le baron 
De Biron , qui ne penfe alors qu’à 
acquérir de la réputation , qu’il dit 
à plufieurs de fes amis : Si j'étois 
roi , je ferois couper la tête au maré- 
chal. Mezerai. 

L e maréchal Armand De Biron 
- attaque Epernai , qui eft entre les 
mains des Ligueurs , & il eft tué à 
ce fiège. Voici ce que dit Mezerai 
à cette occafion , dans fa grande hif- 
toire. 

Ce général s’étoit moqué de 

53 la divination , que néanmoins la 
03 curiofité de la reine Catherine De 
33 Médicis avoit mife fort en vogue 
33 à la cour. Mais peu avant fa mort , 
» pour en avoir vu quelque effet ap«» 
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35 parent, il y ajoutent foi avec autant 
■50 de fuperftition qu’il avoit eu d’in- 
33 crédulité pour ces chofes-là , & 
« s’étoit mis à confulterles difeurs 
35 de bonne aventure. 

53 Un de ces gens -là lui ayart 
» prédit , fix mois auparavant ce 
53 fiège , qu’il feroit tué d’un coi p 
33 de canon , il s’imprima tellement 
55 l’effet de cette prédiction «dars 
33 l’efprit , que , toutes les fois qu’ 1 
»3 entendoit tirer , comme il l’avoua 
33 à fes amis, il ne pouvoit s’ernpé- 
33 cher de treffaillir de peur & de 

33 baiffer la tête. 

3 o Cette fois-là ayant entendu 
33 fier le boulet, comme il fe jettoit 
33 à quartier pour éviter le coup , le 
•* malheur voulut qu’il le rencontrât 
33 fi bien , qu’il alla au-devant de fa 
33 mort , & accomplit lui-même une 
33 prédidion qui, peut-être, j T e- 
#3 roit pas arrivée s’il s’en fûf mo 
33 que. « Meçerai. 

Armand De Biron fe glorifioit 
d’avoir paffé par tous les grades , 

' C iij 
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depuis celui de foldat jufqu’à celui 
de général. Il difoit que c’étoit ainfr 
qu’il falloit devenirmaréchal deFran- 
ce. Mémoires d’AmelotDe laHouJJaye . 

La févérité eft lame & le nerf 
de la diicipline. C’eft le fang qui 
a écrit les loix militaires , & il n’y a 
malheureufement que le. fang qui 
puifle les faire obferver. On perd 
tout quand on fuit la pratique de 
, Philippe Strozzi, général de l’infan- 
terie' Françoife , qui, au rapport de 
fon hilloire , » étoit fi craintif d’of- 
» fenfer & de déplaire, que , s’il ren- 
33 controit quelque oubliante en ce 
» qu’il avoit commandé au fait de 
33 la guerre , bien fouvent il aimoit 
v mieux le réparer & lé faire lui- 
« même , qu’en châtier les défail- 
3 j lans ; ce qui toutefois lui a ap- 
33 porté de grands préjudices. « Le 
maréchal De Biron , au contraire , 
ne pardonnoit jamais les fautes mili- 
taires à fes foldats , quoiqu’il diflimu» 
lât toutes les autres. Vie du maréchal 
De Biron, 
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Durant les guerres de religion * 
Biron voulut faire brûler une mai- 
fon. L’officier qu’il en chargeoit , 
craignant d etre un jour recherché , 
demanda qu’on lui donnât l’ordre 
par écrit. Ah corbleu ! dit Biron , 
êtes-vous de ces gens qui craigne ç tant 
la jujlice ? Je vous ca/Je ; jamais vous 
ne me fervireç : car tout homme de 
guerre qui craint une plume , craint 
bien une épée * Brantôme. 

Biron fit, dans une marche , une 
chute de cheval , qui le mit dans 
l’impoffibilité de continuer à com- 
mander l’armée. Pour ne bleffer au- 
cun de ceux qui , fuivant l’ufage de 
ce temps -là , pouvoient prétendre 
au commandement , il leur laiffa le 
choix d’un chef. Ils donnèrent leur 
voix au duc De Biron fon fils , qui 
n’avoit que quinze ans. Mènerai. 

Alexandre Farnèse , duc De 
Parme , meurt dans les Pays-Bas , 
Iorfqu’il fe difpofe à porter , pour 

C iv >• 
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la troifième fois , des fecours aux 
Ligueurs de France. Ce grand ca- 
pitaine étoit fi vigilant , qu’il lui ar- 
livoit fouvent de fe lever trois ou 
quatre, fois de table pour des affai- 
res même qui ne prefïbient point. 
Il avoit réulfi à convaincre par-là 
les moindres officiers de fon armée 
de la néceflité de facrifier leurs com- 
modités aux plus petits détails du 
fervice. Coloma , guerres de Flandre. 

Un officier Ëfpagnol fe refu- 
foit jufquaux chofes les plus nécef- 
faires , pour foulager le foldat , dont 
la confervation eft trop fouvent né- 
gligée. Il mourut à Milan , où les 
gens de guerre mirent fur fon tom- 
beau ces paroles du Credo : Qui 
propter nos propter nojiram falu- 
tem defcendit ad inferos. 

Les Efpagnols ne donnèrent pas.en 
Flandre,cette louange au duc De Par- 
me ; car, pendant que tout manquoit 
à l’armée , il lui falloit des mulets pour 
aller chercher des eaux de Spa pour 
fes bains. Commentateur Ëfpagnol 
de Commines. 


D 
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Les Efpagnols difoient , durant la 
longue guerre qu’ils ont eue avec les 
Provinces-Unies , que Philippe II 
auroit réduit fes rebèles par le duc 
D’Albe , fi des confidérations d’étar 
ne l’en avoient empêché ; mais quil 
confervoit ce pays de contradiction , 
comme le manège & la fale d’efcri- 
me de les fidèles fiijets , afin de les 
tenir en haleine par un exercice con- 
tinuel. Bayle , Comètes . 

*S93- 

Maurice D’Orange forme le liè- 
ge de Gertruydemberg. Comme il 
veut emporter cette place fans rien 
hafarder / il prend un camp avanta- 
geux, qu’il rend inattaquable par les 
travaux qu’il y fait. Le comte Pier- 
re Erneft De Mansfeld , qui , depuis; 
la mort du duc De Parme , com- 
mande les troupes Efpagnoles, êc 
qui brûle de fe tignaler , s’approche 
des afliégeans , déterminé à faifir tou- 
tes les occafions de combattre. 

Pendant plus de vingt jours, il y 

C v 
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a de fréquentes efcarmouches entre 
les deux armées; mais on n’en vient 
pas à une aétion décifive. Mansfeld, 
ennuyé de ne pouvoir pas' attirer les 
confédérés à une bataille , deman- 
de un jour à un trompette de Mau- 
rice , pourquoi ce prince , dans l’â- 
ge où l’amour de la gloire eftle plus 
vif, fe tient enfermé avec tant de 
foin dans fes lignes. Mon jeune maî- 
tre , répond ingénieufementle trom- 
pette , voudroit bien devenir un jour 
un capitaine aujji expérimenté que fort 
excellence De Mansfeld. Mémoires- 
de Dumaurier fur la Hollande. 

*S93' ' 

Biron enlève aux Ligueurs Fé- 
camp , ^ort de Normandie extrême- 
ment im portant. Bois-Rofé, un des 
officiers qui ont laiffié prendre la 
place, médite de la rendre à fon par- 
ti ; & il fe croit affiné du fuccès ,, 
lorfqu il parvenu à faire recevoir , 
dansla gasrnifon queles Roya liftes ont 
mife dans leur conquête, deux fol- 
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dats qu’il a gagnés. La manière dont il 
s’y prend pour réuflir eft fingulière. 

Le côté du fort qui donne fur la 
mer eft un rocher de fix cent pieds 
de haut , coupé en précipice. La 
mer en lave continuellement le pied 
à la hauteur d’environ douze pieds , 
excepté quatre ou cinq jours de l’an- 
née , où la mer le laide à fec l’efpa- * 
ce de trois ou quatre heures. L’un 
des deux foldats corrompus fe tient 
tout le temps de la bafle marée fur 
le haut du rocher, où il attend le 
lignai dont on eft convenu. 

Bois-Rofé, ayant pris le temps 
d’une nuit fort obfcure , aborde avec 
cinquante hommes choifis & deux 
chaloupes au pied du rocher. Il s’é- 
toit muni d’un gros cable égal en 
longueur à la hauteur du roc , & y 
avoit fait de diftance en diftance des 
nœuds & pâlie de courts bâtons où 
on pouvoir appuyer les pieds & les 
mains. Le foldat qui fe tient en fac- 
tion n’a pas plutôt reçu le lignai , qu’il 
jette du haut du précipice un cordeau 
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auquel ceux d’en- bas lient un gros 
cable qui eft guindé en haut par ce 
moyen, & attaché à l'entre-dcux >. 
d’une embrafure avec un fort levier 
pafle par- une agraffe de fer faite à 
ce defl'ein. 

Bois-Rofé fait prendre les devants 
à deux fergens dont il connoît la 
réfolution , & ordonne aux cinquan- 
te foldats de s’attacher de même à 
cette efpèce d’échelle, leurs armes 
liées autour de leur corps , & de fui- 
vre la file , fe mettant lui-même le 
dernier de tous, pour ôter, à ceux qui 
pourroicnt être tentés d’être lâches , 
tout efpoir de retour. La chofe de- 
vient d’ailleurs bientôt impoffible j 
car , avant qu’ils foient feulement à 
moitié chemin , la marée , qui a mon- 
té de plus de fîx pieds, a emporté les 
chalouppes , & fait flotter le cable. 

La néceflîté de fe tirer d’un pas 
difficile n’eft: pas toujours un garant 
contre la peur. Elle tourne la tête 
à celui là même qui conduit la trou- 
pe. Ce fergent dit à ceux qui le fui- 
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vent quil ne peut plus monter & 
que le cœur lui manque. Bois-Rofé , 
à qui ce difcours pafle de bouche en 
bouche , & qui s’en apperçoit parce 
que perfonne n’avance plus , prend 
Ion parti fans balancer. Il parfe par 
delïiis le corps de tous les cinquante 
qui le précèdent , en les avertiflant 
de fe tenir fermes , & arrive jufqu’au 
premier qu’il eflTaie d’abord de rani- 
mer. Voyant qu’il n’en peut venir 
à bout par la douceur , il l’oblige 
le poignard dans les reins de mon- 
ter. Enfin , avec toute la peine & le 
travail qu’on s’imagine la troupe fe 
trouve au haut du rocher un peu 
avant la pointe du jour , & eft in- 
troduite par les deux foldats dans 
le château , où elle commence par 
maflacrer fans miféricorde le corps 
de garde & les fentinelles. Le fom- 
meil livre la garnifon a Bois-Rofé , 
qui s’empare du fort. Ce fait eft 
fi extraordinaire , qu’on a’cru devoir 
le rapporter tel qu’il fe trouve dans 
les nouveaux mémoires de Sully- 
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Paris fe foumet à Henri IV, dès 
qu’il s’eft fait Catholique. Ce prince 
fignale fon entrée dans fa capitale 
par un trait de vertu qui jette un 
grand éclat. Des fergens ayant ar- 
rêté l’équipage de La Noue, pour 
des engagemens que fon illuflre père 
avoit pris en faveur de la bonne 
caufe , ce fier & valeureux officier 
va fe plaindre à l’inflant d’une in- 
folence fi marquée. La Noue , lui 
dit publiquement le roi , il faut payer 
fes dettes ; je paie bien les miennes , 
Après cela, il le tire à l’écart, & lui 
donne fes pierreries pour les engager 
aux créanciers , à la place du baga- 
ge qu’ils lui ont pris. Pèréfixe. 

Anne Anglure , baron DeGivri r 
écrit , durant le fiège de Laon & lur 
le point d’aller à une attaque où il 
efl: tué , la lettre fuivante à la prin- 
ceflè Louife Marguerite De Lor- 
, raine. 
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Vous verrez , en apprenant la fin de 
ma vie , que je fuis homme de parole , 
& quil étoit vrai que je ne voulois 
vivre qu autant que j’ aurais l’honneur 
de vos bonnes grâces. Car , ayant été 
ajfurè de votre changement , je cours 
au feul remède que j’y puis apporter y 

vais périr fans doute y puifque le 
ciel vous aime trop pour fauver ce 
que vous voulez perdre , qu'il f au- 

droit un miracle pour me tirer du pé- 
ril où je me jetterai. La mort qui 
m’attend & que je cherche , m’oblige 
à finir ce dif cours. Adieu , belle prin- 
cejj'e, Connoiffez pur mon refpeélueux 
défefpoir ce que peuvent vos mépris „ 
& fi j’en étois digne. 

Don Carlos Coloma dit, dans fon 
hilloire des guerres de Flandre , que 
ce chevalier étoit le bras gauche de 
Henri IV , & le maréchal De Bi- 
ron Ton bras droit. Amelot , notes 
fur les lettres du cardinal D'OJfat » 

Le maréchal D’Aumont attaque* 
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Crodon , place que les Efpagnols 
avoient fortifiée de l’aveu, de la Li- 
gue à l’entrée de la baye de Bref! , 8c 
où ils fe défendent avec une vigueur 
au-deffus de tout éloge. Une cons- 
tance fi marquée fait défendre , fous 
peine de perdre la tête , de faire 
quartier à aucun des afïiégés. Il y 
en a pourtant un de fauvé au der- 
nier affaut par un Soldât Anglois, qui, 
traduit au conSeil de guerre, avoue 
fa défobéiffance , ajoutant qui! eft 
content de Souffrir la mort, pourvu 
qu’on refpeéie les jours qu’il a épar- 
gnés. Queljî grand intérêt prenez-vous 
donc à la conservation de cet homme ? 
lui dit le général. C’ejl , répond -il, 
que , dans une occafon femblahle , il 
ma fauvé la vie à moi-même. D’Au- 
mont ne peut fe défendre d’admirer 
la générofité de l’un & de l’autre, 
leur fait grâce à tous deux, & les 
comble de louanges. De Thou . 

Au Siège de Gro-ningue , forme 
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par le prince Maurice D’Orange , il 
arrive une chofe affez fingulière pour 
être remarquée. Dans l’inftant où les 
affaillans font prêts à tirer un canon 
& à y mettre le feu , un boulet ti- 
re du côté des affiégés entre dans la 
bouche de ce canon , & , fans l’avoir 
endommagé , eft renvoyé aufli--tôt 
dans la place par le canon où il eft 
entré. De Thou, - 

Les affaires des Efpagnols vont 
de plus en plus en décadence dans 
les Pays-Bas. Leur orgueil en eft 
la principale caufe. Ils dédaignent 
ouvertement tout ce qui , fans être 
de leur nation , combat fous leurs 
drapeaux. Cette arrogance eft pouf- 
fée fi loin , qu’un dejeurs colonels 
ofe dire au marquis De "Warembon , 
Bourguignon, qui commande dans 
l’Artois : Je fçais quelle ejî votre naif- 
fance £r votre fidélité pour le roi mon 
maître. Je ne doute point que vous 
ne fioyei un grand homme de guerre ,* 
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mais le foldat efl de cette humeur l 
quïl nobéiroit pas même à dieu des- 
cendu du ciel , s’il nétoit Efpagnol, 
Reidanus. 

Gaury Dinchy , qui comman- 
doit dans Cambrai pour les Confé- 
dérés , avoit livré cette place au duc 
D’Alençon , auquel la fouveraineté 
des Pays-Bas étoit alors deftinée. Ce 
prince en avoit donné le gouverne- 
ment au fils naturel de Montluc , 
évêque de Valence ; & Balagny 
avoit profité des circonftances pour 
en faire un état tout-à-fait indépen- 
dant. Les Efpagnols , avertis que 
ce petit tyran eft haï de fes peu- 
plés , l’attaquent , pleinement con- 
vaincus qu’ils a 'éprouveront pas une 
longue réfiftance. Henri IV , qui 
venoit de déclarer la guerre à l’Éf- 
pagne, & qui avoit prévu l’entfe- 
prife , avoit jette dans la ville au- 
tant de monde que fa fituation le 
lui permettoit. Ce fecours n’eft pas 
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« fuffifant, parce que les habitans, qui 
défirent de changer de domination , 
ne fécondent pas les efforts qu’on 
fait pour leur défenfe. Ils ofent me- 
me appeller du rempart les Efpa- 
gnols , pour leur dire qu’ils veulent 
capituler, 

Balagny , fi infolent dans la prof- 
périté, eft concerné de ce foulève- 
ment. Il n’en eft pas ainfi de fa 
femme, qui remplit , durant le fié ge, 
tous les devoirs d’un guerrier intré- 
pide. Elle fe trouve^ avec les fem- 
mes de fa fuite , dans les travaux , 
fur les remparts & fur la brèche. 
On la voit fouvent pointer elle- 
même l’artillerie, mettre le feu aux 
canons , & faire la ronde la nuit & 
le jour. Elle fe rend auprès des mé- 
v contens , qu’elle harangue avec beau- 
coup d’élévation , de feu & de har- 
dieffe. Voyant que l’honneur ne 
peut rien faire fur ces hommes vils, 
33 Ne foyez point en peine de la ra- 
reté de l’argent , leur dit-elle; j’en* 
» gage ma parole de vous faire chan- 
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w ger , après le liège , cette monnoie .* 
» de cuivre , qu’on ne vous donne 
33 que pour vous fervir de gage. Je 
33 m’oblige à récompenfer les ef- 
33 forts que vous ferez pour vous dc- 
33 fendre. Je ne vous trompe point , 

33 ajoute-t-elle. 33 Et, tirant de Ton 
fein des pièces d’or& d’argent , elle 
les jette au peuple. 33 Vous voyez , 

33 continue-t-elle , que je fais ce que 
33 je puis. « En meme-temps cette 
femme illuftre fe faifit d’une pique ; 

fe mettant en devoir de marcher : 

»3 Suivez-moi, dit-elle ; venez com- 
33 battre avec moi fur la brèche : 

33 venez , nous allons à la vi&oire. ce 
Mais , s’apperccvant que la haine 
qu’on a pour fon mari l’emporte 
fur l’admiration qu’on a pour elle , 
elle dit qu’elle aime mieux mourir 
fouveraine que de vivre fujette ; & 
elle expire. De Thou . 

ijpr- 

Henri IV , voyant fuir fes gens 
au combat de Fontaine-Françoife, 
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commande à Antoine De Roque- 
laure, depuis maréchal de France, 
de courir après eux pour les rame- 
ner. Je m’en garderai bien , répond 
ce rufé courtifan ; on croiroit que je 
fuirois comme eux : je ne vous quit- 
terai point , combattrai à vos cotés, 
Dupleix. 

*S9S* 

\ 

Deux gentilshommes trcs-braves, 
pleins d’honneur , d’une probité 
exacte , & capitaines de cavalerie , 
fervent en Languedoc dans la mê- 
me armée. L’un , qui eû Gafcon , 
s’appelle Lioux ; & l’autre , qui effc 
Provençal, fe nomme Saint- Andiol. 
Ils ont une querelle pour un fujet 
allez léger , & mettent l’épée à la 
main. Saint-Andiol , plus adroit ou 
plus fort que fon ennemi, le bielle, 
le défarme , & lui rend tout de fhite 
l’épée , avec toutes les marques de 
confédération que l’honnêteté &l’ef- 
îtime infpirent. 

Quelques précautions qu’on preiv; 
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ne pour dérober la connoiffance de 
ce combat fingulier , le connétable 
en eft averti. Il en parle à Saint- 
Andiol, qui convient du démêlé ; 
dit que l’affaire s’eft terminée fans 
avantage de part ni d’autre ; affure 
qu’il eft très-latisfait, & qu’il recon- 
noît fon adyerfaire pour un des hom- 
mes les plus intrépides & les plus 
vertueux qu’il ait jamais connus. 

Lioux , introduit devant fon juge 
immédiatement après cette déclara- 
tion , qui lui eft communiquée , nie 
que l’aétion fe foit paffée de cette 
manière. Jl avoue qu’il doit fa vie 
à Saint-Andiol; fe plaint de ce qu’il 
eftime affez peu la vi&oire qu’il a 
obtenue fur lui , pour s’en vouloir 
dérober l’honneur ; &, parce libre 
& généreux aveu de la vérité , par- 
tage, quoique vaincu , avec fon ami 
l’honneur d’un événement qui pa- 
roiffoit ne pouvoir tourner qu’à Ion 
défavantage. Hifl . du duc D'EJpernon, 
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*Ï9Ï- 

Mustapha, général d’AmuratlII, 
voyant que fon armce refufe-ouver- 
vertement de pafler la rivière de Ca- 
nac , la traverfe le premier. Les 
troupes s’y précipitent à fon exem- 
ple , parce qu’elles Tentent combien 
il feroit honteux pour elles de ne 
pas faire ce que leur général a fait. 

Cette méthode eftfûre. Lorfqu’un 
commandant Te porte le premier à 
l’exécution d’une entreprife difficile, 
perfonne n’ofe reculer. Il ne doit pas 
craindre qu’on lui dife , comme les 
foldats dont parle Strada , qu’il n’eft 
pas auffi aifé de faire ce qui eft or- 
donné , que d’ordonner ce qu’il faut 
faire : dijficilius eft imperata facere , 
quâm imper are facienda. Du Verdier , 
hiftoire des Turcs. 

T S9S* 

Le comte De Fuentes , qui a 
long-temps commandé les armées 
£fpagnoles dans les Pays-Bas , di~ 

» 
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foit fouvent que rien n’étoit plus im- 
portant pour un général que d’avoir 
la réputation d 'être impitoyable. • 
Alonfo De Lerma étant allé à 
Talïaut au liège du Catelet , parce 
qu’il ignoroit la défenfe qui avoit 
été faite à tous les feigneurs & gen- 
tilshommes d’y monter , Taulière 
comte ordonne fecrettement de lui 
couper la tète. Si l’arrêt n’eft pas 
exécuté , c’ell que le duc De Pallra- 
ne , le prince De Chimay , tous les 
principaux officiers de l’armée , aver- 
tis à temps , détournent ce coup par 
des follicitations vives & réunies. 7 
Fuentes av.pit une fi grande paf- 
lion pour la guerre, qu’il difoit fou- 
vent qu’il vouloit entrer tout armé 
en paradis. Herrera, 

1596. 

Lïs Efpagnols font déterminés 
au liège de Calais d’une manière 
très-lin gulière. Un Lorrain , d’un 
mérite fupérieur , nommé De Rofne , 
avoit embraflfé leurs intérêts durant 

le 

0 
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îc temps de la Ligue , & avoit de- 

r nis fuivi leurs drapeaux. Henri 
V lui ayant fait des offres pour 
l’attirer à fon fervice , les Efpagnols 
< font avertis que De Rofne penfe à 
le's accepter , & ils décident fa perte. 
Pendant qu’il eft qn chemin pour 
fe rendre au confeil où il doit être 
entendu , on lui remet un billet où 
ces mots font écrits: Sauvez-vous , 
Jî vous pouvez i autrement vous êtes 
perdu. Sa préfence d’efprit le fert 
utilement en cette occafion. 

Etant entré dans la falle du con- 
feil . avec l’air de fécurité d’un hom- 
me qui n’a point de reproche à fe 
faire, il dit qu’on le mande à pro- 
pos , parce qu’il a un projet de con- 
féquence à communiquer. Comme 
il eft dans l’habitude d’ouvrir des 
avis importans, on ne veut point 
perdre celui qu’il annonce. On lui 
prête attention ; & il propofe le fiège 
de Calais , en détaillant , non feule- 
ment les raifohs de former cette en- 
•treprife , mais encore les moyens de 
Tome IL D. 
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la faire réuÆir. Son aflurance , l'ex- 
cellence de fon plan , le befoin qu’on 
a de lui pour l’exccution , défar- 
ment fes ennemis. Loin de fonger à 
fe faifir de lui, on le charge de la 
conduite de l’expédition qu’il vient 
de propofer. Le fuccès qu’il a , fait 
tomber tous les foupçons qu’on a eu 
raifon de former contre lui. Daniel , 
tûjloire dé France. 

Henri IV aflîège& prend laFè- 
re. Les François , chargés de rédi- 
ger les articles de la capitulation, fti- 
pulent que la ville fera rendue fans 
fraude. Oforio , qui défend la place , 
ne veut jamais confentir , par une 
vanité Efpagnole , qu’on fe lerve du 
terme de fe rendre , ni de celui de 
fraude; le premier fentant la lâcheté, 
& l’autre la perfidie ; vices dont , 
dit-il , on ne peut pas foupçonner 
fa nation. De Thou. 

Louis Berton De Crillon avoit 
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nn« intrépidité fi décidée , qu’on ne 
l’appelloit que L’homme fans peur. Le 
jeune duc De Guife , auprès duquel 
Henri IV l’avoit envoyé àMarfeille, 
veut éprouver jufqu’oii cette fermeté 
peut aller. Pour cela, il fait fonner 
l’allarme devant le logis de ce bra- 
ve , fait mener deux chevaux à fa 
porte, monte chez lui pourlui'an- 
noncer que les ennemis font maîtres 
du port & de la ville , & lui propofe 
de le retirer pour ne pas augmenter 
la gloire du vainqueur. 

Quoique Crillon ne foit prefque 
pas éveillé lorfqu’on lui tient ce dis- 
cours , il prend fes armes fans s’é- , 
mouvoir, & foutient qu’il vaut mieux 
mourir l’épée à la main , que de fur- 
vivre à la perte de la place. Guife 
ne pouvant le détourner de cette 
réfolution , fort avec lui de la cham- 
bre ornais, au milieu du dégré , il 
laiffe échapper un grand éclat de ri- 
re , qui fait appercevoir Crillon de 
la raillerie. Il prend alors un vifage 
plus févère que lorfqu’il penfoit al- 

D ij 
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ter combattre ; & , ferrant fortement 
te duc De Guife , lui dit , en blaf- 
phémant fuivant fon ufage ■: Jeune 
homme , ne te joue jamais à fonder le 
cœur d’un homme de bien. Par la 
mort ! Ji tu m’avois trouvé foible , je 
Paurois poignardé. Après ces mots, 
il fe retire fans rien dire davantage* 
Hijloire du duc D’Efpernon , 

1S97- 

Porto - Carrero , qui fer voit 
depuis long-temps dans les armées 
Efpagnoles avec une grande répu- 
tation d’efprit & de courage , eft 
fait gouverneur de Dourlens. Il for- 
me le projet de furprendre Amiens, 
place Françoife de fon voifinage , 
où il fçait j par le rapport de fes ef- 
pions , & par la précaution qu’il a 
eue d’y aller plufieurs fois lui-même 
déguifé , que le fervice fe fait très- 
négligemment par les bourgeois , 
qui gardent feuls leur ville. 

Pour réuflïr dans fon entreprife , 
Porto - Carréro place , à l’entrée 
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d’une nuit obfcure , des fentinellcs 
qui doivent arrêter tous ceux qui 
iront du côté d’Amiens ; & il s’en 
approche lui-même avec cinq cent 
hommes choifis , qu’il fait cacher 
dans des haies & dans des mafures 
fort près de la place. Trente au- 
tres, habillés en payfans & en pays 
fanes , les uns avec des hottes , les 
autres avec des paniers , s’avancent 
jufqu a Y entrée. Ils conduifent trois 
chariots , dont un doit s’arrêter fous 
la porte , à l’endroit qui répond à la 
herfe , pour la foutenir lorfqu’on- 
l’abbattra. 

Auflitôt que la porte eft ouverte , 
deux des chariots entrent. Les foi- 
dats , qui conduifent le troifième , 
s’arrêtent à l’endroit marqué. Un 
d’entre eux ouvre un fac de noix 
qu’il porte , & les répand devant 
le corps-de-garde. Tandis que les 
bourgeois qui ÿ font fe font un 
amufement de les ram aller, ils font 
tués ou mis en fuite par les foldats 
déguifés, qui s’emparent du corps- 

Diij 
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de-garde. Les cinq cent hommes 
cachés au voifinage accourent auflî- 
tôt , & entrent fans oppofition par 
la porte que la charette a empêché 
de fermer. Ils fe rendent maîtres , 
fans combat, des rues , des rem- 
parts , & enfin de la place entière. 
Une circonffance, qui apparemment 
étoit prévue , favorife les Efpagnols : 
ils arrivent devant la ville tandis que 
les habitans font au fermon ; ce qui 
empêche une réliflance qui étoit in- 
faillible dans d’autres heures. 

La conquête d’Amiens eft d’au- 
tant plus importante pour les Efpa- 
gnols , que les François y avoient 
lait leur dépôt de munitions d’ar- 
mes & d’argent pour la campagne 
qui alloit s’ouvrir. Mémoires de Sully . 

Hf nri IV fortoit du bal & ve- 
noit de fe mettre au lit , lorfqu’un 
c'ourier lui apporte la nouvelle que 
les Efpagnols ont furpris Amiens. 
Ce prince , quoique vivement frap- 


Digitized by Google 


ÉCOLE MILITAIRE. 79 

pé d’un événement H funefle , prend 
ion parti fur le champ, sillons , dit- 
il en Ce levant avec précipitation ; 
.c'efl aJJ'e £ faire, le roi de France , il 
ejl temps de faire le roi de Navarre» 
Les principaux officiers , les minif- 
tres & quelques magifirats font man- 
dés auffitôt au Louvre. On prend 
des mefures pour s’afïurer de tout 
ce dont on a befoin pour faire un 
fiège ; & celui d’Amiens ed entre- 
pris avec une activité furprenante. 
Péréfixe. 

Durant ce fiège , on prend un fer- 
gent Efpagnol , nommé Bernardo 
Arragonès , dont l’archiduc Albert 
fe fert pour efpion , parce qu’il par- 
le très-bien François. Henri ordon- 
ne qu’on le fafle mourir , fur ce qu’on 
lui dit que c’eft le foldat qui , durant 
le fiège de la Fère, avoit trouvé le 
moyen d’entrer plufieurs fois dans 
la place & d’en fortir , portant des 
lettres de l’archiduc aux aJîiégés, 
& des affiégés à l’archiduc. Sire , 
dit hardiment Bernardo , vous allci 

Div 
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vous écarter en pure perte de la généro*- 
jîté de votre caractère : ma mort n em- 
pêchera pas unfeul Efpagnol de fe char- 
ger de la même commijfîon , aujfi coiC- 
rageufement que mai. 

Le roi lui pardonne , à condition- 
qu’il renoncera pour toujous au mé- 
tier qu*il fait. Mais il répond qu’il 
ne peut pas promettre une chofe qu’il 
ne tiendra pas , ou qu’il ne tiendroit 
pas fans fe déshonorer. Henri , tou- 
~ ché de tant d’élévation & de bonne 
foi , le fait mettre en liberté. Herrérct. 

Il arrive durant ce fiège une cho- 
fe fort honorable pour le régiment 
de Navarre : c’eft que Portocarréro , 
gouverneur Efpagnol de cette pla- 
ce , ne fait, jamais de fortie , lorf- 
<]ue ce corps eft de tranchée. « Le 
» régiment de Navarre , dit D’Au- 
3 > bigné , étoit redouté par ceux du 
33 dedans , qui fe retenoient de for- 
3 > tir le jour qu’ils le fçavoient en 
33 garde , pour avoir été reçus par 
o> ces Gafcons deux ou trois lois 
» fort rudement,. « D'Aubigni 
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Les Efpagnols , qui fortent de la 
place pour régler la capitulation 
après une défen-fe opiniâtre , deman- 
dent pour première condition , le 
sac de la ville* Henri , indigne 
de cette audace , leur répond : » Eh 
a comment ! une chofe que vous 
93 avez déjà pillée il y a long-temps , 

*> la demandez-vous ? « Les députés 
ayant juré qu’on n’y a pas touché z 
33 Puis donc , répliqué le roi » qu’elle 
» n’a été pillée en mon abfence , à 
93 votre avis fi je permettrai qu’elle le 
39 foit en ma préfence. « Brantôme. 

Henri, voulant faire honneur- à 
l’habile général qui a fi bien défen- ^ 
du Amiens, le fait recevoir au for- 
tir de la place par les hommes les; 
plus diffingués de l’armée. Ils le 
conduifent au monarque , qui l’atten- 
doit à une demi - lieue à la tête des 
troupes. Des que Portocarréro ap- 
pprçoit Henri , il met pied à terre , 

* 6c 3 accolant la botte du prince, il'J 
lui tait un compliment dans lequel J 
il lance un trait piquant contre le - 

D v 
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cardinal D’Autriche , qui s’eft tenu 
dans l’ina&ion , quoiqu’il eût à fa 
difpofition une armée très-nom- 
breufe. Je remets , dit-il , la place en - 
tre Les mains d’un roi foldat , puif- 
quil n a pas plu au roi mon maître 
de me faire fecourir par des capitai- 
nes foldats. Péréfixe. 

La reprife d’Amiens caufe une 
joie univerfelle à toute la France. 
Henri fait partager à Biron , qui y 
a beaucoup contribué, toutes les 
louanges qu’on lui donne à cette 
occafion. Lorfque le parlement de 
Paris vient le haranguer , il dit , 
en montrant ce général : Mef- 
Jieurs , voilà le maréchal De Biron 
que je préfente également à mes amis 
èr à mes ennemis . Péréfixe. 

Les troupes regardoient autrefois 
comme indigne d’elles de remuer 
la terre , & c’étoient des pionniers 
qui faifoient les tranchées. Henri, 
qui avoit remarque que ces payfans « 
s’allarmoient ailément lorfqu’il fe 
faifoit des forties , paie les foldats 
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à la toife au liège d’Amiens , pour 
les engager à faire les tranchées. 
Il donne à ceux qui n’ont pas été 
tués en travaillant la tomme en ère 
qui avoit été promife à toute 'a tjr u- 
pes pour ce travail. Louis XIII re- 
nouvelle ce règlement en 1621 , 
au Liège de Saint- Jean d’Angeli. 
On ne s’eft pas depuis écarté de 
cette méthode. Bellon , injlruftions 
militaires. 

*S97\ 

• 1 » 

Lf. duc de Savoye, en guerre avec 
Henri IV pour le marquifat de Sa- 
luces , conftruit un tort très-confi- 
dérable à Barreaux dont perfonne 
ne voit l’utilité , parce que Mont- 
mélian , qui eft tout près , couvre 
fuffifamment le pays, & lui donne 
toutes les facilités qu’il peut defirer 
pour faire des courtes dans le Dau- 
phiné. On conjecture , par le bruit 
qu’il fait dans toute l’Italie de cette 
entreprife , qu’il n’y elt déterminé 
que par la gloire de bâtir un fort 

D vj 
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fur les terres de France à la vue de 
l’armée Françoife.. 

Lefdiguières eft prefque unani- 
mement blâmé dans fon camp de 
fouffrir une telle audace. La cour, 
qui adopte cette façon de penfer, 
lui en fait un crime. Votre majejîé i 
répond froidement au roi ce g?and 
général , a befoin d'une bonne forti- 
fication pour tenir en bride la gar - 
nifon de Montmélian. Puifque le due 
de Savoye en veut J aire la dépenfe , 
il faut le laijj'er faire. Dès qu’il n’y 
■manquera ni canon ni munitions , je 
me charge de la prendre fans au- 
cun fecours d'argent. Henri fent la 
jufteffe de fes vues ; il les adopte 
& s’en trouve bien. Lefdiguières 
tient toutes fes promettes; Hijloire 
du connétable De Lefdiguières . 

US 8 -- 

Javarin , la clef de l’Autriche ; 
qui avoit été pris en 1 5*94 par les 
Turcs-, eft repris par un ftratagême 
dii..coint£i Adolphe De. Swartzenv*.- 
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foerg & de Nicolas Palfi. Ces deux 
generaux de l’empereur trouvent le 
moyen de Ce faire ouvrir une porte 
de la place , en faifant accroire au- 
corps - de - garde , par des efpions 
Hongrois qui parlent bien la lan- 
gue Turque , qu’ils viennent de 
Bude avec le convoi de vivres- 
que la ville attend , & qu’ils fe font 
fervis des ombres de la nuit pour 
éviter de tomber entre les mains 
des Chrétiens qui rodent aux en- 
virons. Le pétard eft appliqué à la 
fécondé porte par un gentilhom- 
me François, nommé Vaubecourt.% s 
Chronica Piafocü . , 

1 599 - 

Le défenfe des forterefïes a été: 
long-temps négligée , même depuis: 
l’ufage de l’artillerie. 33 Nos pères , 

53 dit le célèbre La Noue , fe mo- 
55 quoient de tant d’inventions, dont- 
55 on fe fert pour la fortification des*. 

53 places-., &• difoient que ç’étoient 
^inventions Italiques , & qu’un boa . 
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=3 gros rempart fuffifoit pour garan- 
ti tir les hommes de l’impétuofité 
33 du canon , fur lequel il falloir fe 
33 défendre pique à pique. « 

La multiplication des ouvrages 
extérieurs n’a commencé qu’au fiège 
de Bommel , place de Gueldre , fi- 
tuée dans une ifîe de même nom. 
33 Ce fut en ce temps-là , dit Gro- 
33 tius , que l’on trouva une excel- 
33 lente manière de défendre les vil- 
93 les , de laquelle le prince Maurice 
33 fe fervit fouvent depuis , & les £f- 
»3 pagnols aulfi , & qui s’eft établie à 
33 la fin pour être mife éternellement 
93 en ufage. Elle fe pratique en cette 
33 forte : Lorfqu’une ville , où l’on 
33 craint le fiège , a fuffifamment des 
33 foldats , on poulie bien loin en 
33 dehors les fortifications , pour ar- 
93 rêterles ennemis ; & par le moyen 
33 defquelles non-feulementceux qui 
33 doivent demeurer enfermés ont 
33 un plus long efpace pour fe dé- 
3> fendre , mais encore les dedans 
» de la place font plus long-temps 
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a-» en fureté. Ainfi donc le prince 
33 D’Orange donna ordre qu’au de- 
33 vant des boulevards de Bommel 
a’ on en fît d’autres , & puis encore 
33 d’autres, que Ton enferma d’un 
33 folie d’eau auflî-bien que les pré— 
33 cédens ; en forte que , fur la fin ", 
33 tout ce qui fe trouvoit capable de 
«3 défenfe fut encore environné d’un 
33 parapet. « 

Voilà donc l’origine de la multi- 
plication des dehors des places de 
guerre & du chemin couvert, au- 
quel Grotius donne le nom de pa- 
rapet. Les ingénieurs fe font étu- 
diés depuis à faire en forte que tou- 
tes les fortifications fe foutînlfent 
les unes les autres , & füffent en 
mcme-temps foutenues du corps de 
la place. Annales de Grotius . 

Il arrive à l’attaque de Bommel 
un cas fmgulier & peut-être unique. 
Deux frères Efpagnols, qui, quoi- 
qu’ils fe fufient toujours cherchés , 
ne s’étoient jamais vus , fe ren- 
contrent par hafitfd à ce fiège , où 
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ils fervent dans deux compagnies 
différentes. S’étant reconnus après' 
quelques éclairciffemens , il fautent 
au cou l’un de l’autre. Dans le 
temps qu’ils fe tiennent étroitement 
embrafîès , un boulet de canon leur 
emporte la tête , fans féparer leurs 
corps, qui- tombent enfemble. Ainfï 
périffent les deux frères dans l’inf- 
tant le plus agréable de leur viei 
Mémoires d’Amelot De la Houjfaye, 

1600.. 

Le prince Maurice attaque l’ar- 
chiduc Albert à Nieuport. Avant 
l’a&ion, ce grand capitaine renvoie 
tous les bâtimens qui avoient tranf- 
porté fon armée en Flandres. Mes 
«amir, dit-il à fes Hollandois, il faut 
pajj'er fur le ventre à l’ennemi , ou hoir 
r.e toute Veau de la mer. Prenez votre 
parti , le mien efi pris : ou je vaincrai 
par votre valeur, ou je ne furvivrai 
pas à la honte d’être battu par des gens 
qui ne nous valent pas. Ce difcours, 
plein d’élévation & de confiance* 
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embrâfe le cœur de tous les foldats: 
ils fondent fur les Efpagnols avec 
une audace & une impétuofité qui 
leur donnent une victoire entière. 

Quon y prenne garde , la condui- 
te de Maurice, qui au premier coup 
d’œil pourroit paroître téméraire, eft 
dans le fond pleine ds prudence. Ce 
général tire furement du parti qu’il 
prend l’avantage ineftimable de re- 
doubler l’ardeur des troupes, qui ne 
font jamais de fi grands efforts , que 
lorfqu’elles ne voient de reflource 
que dans leur bravoure. D’un autre 
côté, il ne facrifie rien, ou prefque 
rien. S’il eût été battu , fa retraite 
étoit impofiible , même dans la fup- 
pofition qu’il eût confervé fes cha- 
loupes. Jamais le victorieux n’au- 
roit donné aux vaincus le temps 
de les regagner ; il les auroit tous taib- 
lés en pièces. Bentivoglio> 

1600 

Quelques officiers , hardis & in* 
tdligens, propofent à.Iienri IV d3 
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s’empâter en une nuit , par le moyen 
du pétard , de Bourg-en-Breffe , qui 
appartient au duc de Savoye. Ce 
projet fe trouve du goût du roi, qui 
charge Biron de l’exécution. 

Ce général , qui entretenoit déjà 
avec le duc de Savoye des intelli- 
gences qui éclatèrent dans la fuite, 
fait avertir Bouvens , gouverneur de 
Bourg , de fe tenir fur les gardes , & 
lui marque la nuit & l’heure où Ton 
compte le (urprendre. 

Bouvens communique, -à la garni- 
fon & aux habitans , l’avis qu’il vient 
de recevoir; les exhorte à fe bien 
défendre.; double , triple meme le 
corps de- garde ; prend enfin toutes 
les précautions polfibles , jufqu’à fai- 
re lui-même fentinelle. Tout le moni 
de attend , avec une véritable impa- 
tience , l’heure de minuit qui doit 
être celle de l’attaque. 

Le maréchal De Biron , foit pour 
donner plus de temps au gouver- 
neur 3 foit pour fairè manquer fen- 
treprife, foit peut-être par hafard. 
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avoic pris un détour fi long , qu’au 
lieu d’arriver à minuit devant la pla- 
ce ,tl n’y paroit qu’au point du jour* 
Il veut alors perfuader aux officiers 
qu’il convient de remettre la chofe à 
une autre fois , l’heure étant indue 
pour ces fortes de coups. Mais fon 
avis effc combattu par ceux qui 
' avoient propofé l’entreprife. Il fe 
rend , dans la crainte de palier pour 
timide , & fe tenant alluré que ce def- 
fein va être bieht&f déconcerté. 

Il en arrive tout autrement. Les 
foldats & les bourgeois, ayant veille 
jufqu’à deux , trois , enlàn quatre 
heures, croient, ou que l’entreprife 
a échoué , ou qu’elle n’a été qu’ima^- 
ginaire. Ils vont déjeuner & fe cou- 
cher , lorfqu’ils voient le jour prêt à 
paroître ; & lai ffent le foin de garder 
les murailles à quelques fentinelles 
qui, étant accablées de fommeil, 
s’en acquittent fort mal. 

Cependant le principal auteur du 
projet, Caftanet, s’étoit avancé juf- 
qu’à la contrefcarpe , avec trois homr 
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mes de confiance , qui avoient cha- 
cun un pétard à la main , & fuivi de 
douze hommes bien armés & d'une 
bravoure éprouvée. La fentinelle 
crie : Qui va là ? Caftanet répond que 
c’ert un ami de la ville qui vient 
avertir le gouverneur que des gens 
de guerre ont paru à deux mille pas> 

& fe font retirés. Il ajoute qu’il a plu- 
fleurs chofes à dire à monfieur De 
Bouvens de la part de monfieur iè 
duc de Savoye , & charge le foldat 
de l’aller avertir de lui faire ouvrir la 
porte. 

Dans le temps que la fentinelle a 
quitté fon porte pour aller chez le 
gouverneur, Caftanet s’avance juf- 
qu’à la porte , pofe fon pétard qui em- 
porte le pont-levis , & fait une brè- 
che par laquelle les douze hommes 
entrent promptement à la faveur de 
courtes échelles, & après eux l’ar- 
mée. Tout fe fait fi rapidement que 
les François fe trouvent maîtres de 
la place en un inftant , & fans que le * 
gouverneur ait pu fe reconnoître a . 
Mémoires de Sully , 
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1604. 

Le marquis Spinola , pafTant par 
Paris, y eft reçu avec les diftin&ions 
dues à un grand général qui venoit 
die montrer la plus grande capacité 
au fiège d’Oftende, Henri IV ofe 
lui demander quelles feront fes opé- 
rations durant la campagne qu’il va 
ouvrir dans les Pays - Bas. Quoi- 
que Spinola foit parfaitement inftruit 
de l’éloignement de ce prince pour 
i’Efpagne , & de l’intérêt vif qu’il 
prend aux Hollandois,il prend le par- 
ti de lui dire franchement fes pro- 
jets , très - convainu qu’il ne fera 
pas cru. 

En effet , Henri écrit fecrette- 
i^çnt, & fans perdre un inftant , au 
prince Maurice ce q . 11 tient de 
Spinola, en lui confeillant de fe pré- 
parer à des entreprifes diamétrale- 
ment oppofées ; ce qui eft fait au 
grand détriment des Provinçes-U- 
.'hies. Spinola exécute de point en 
i point ce qu’il a dit , & tout lui réulTit. 
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Henri efb également furpris & fâché. 
Les autres , dit-il à cette occafion , 
trompent en difant des menfonges ; 
mais Spinola ma trompé en difant la 
vérité. Vie du duc D’Offone. 

1608. 

Don Pédro De Tolcde , qui fe 
rend dans les Pays-Bas , paife à Paris, 
Henri IV , qui fçait que les Efpa- 
gnols ,pour former plus aifément des 
„ ligues contre lui , répandent qu’il eft 
dévoré par la goutte , & qu’il ne peut 
plus monter à cheval , croit devoir 
lui faire connoître que fa vigueur 
n’eft pas diminuée. Il le reçoit dans 
la grande galerie de Fontainebleau, 
lui fait faire vingt à trente tours à fi 
grands pas, qu’il le met hors d’ha- 
leine , & lui dit enfuite : Vous roye7 , 
monfeur , comme je me porte bien. Il 
ajoute que la puiffance Elpagnole ne 
l’effraie pas ; & que c’efl la ftatue de 
Nabuchodonofgr, compofée de di- 
vers métaux , & qui *a les pieds 
d’argile. 
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Don Pedro, blefle de la hauteur 
de ce difcours , en vient aux -repro- 
ches & aux menaces. Tout cela , re- 
prend Henri, ne men impofepas. Si 
le roi votre maître continue fes at- 
tentats ,je porterai le feu jufques dans 
l’Efcurial , £r on me verra bientôt à 
Madrid. François I y fut bien, ré- 
pond fièrement l’Efpagnol. C'efl 
* pour cela , répliqué le roi , que fy veux 
aller venger fon injure , celles de la 
France & les miennes. Puis , baiflant 
le ton de la voix , il dit : Monjieur 
T ambaffadeur , v'ous êtes Espagnol, Gr 
moiGafcon: ne nous échauffons point , 
Alors la converfation continue avec 
beaucoup de douteur & de politeffe. 

On remarque que don Pedro, qui 
efi prefque orgueilleux quand il 
remplit les fondions de fon miniftè- 
re , eft , comme particulier, d’un 
commerce très-uni ik fort agréable. 
Voyant un jour, au Louvre, l’épée * 
de Henri entre les mains d’un des 
officiers de ce monarque, il s’avan- 
ce , met un genouil à terre , & la bai- 
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fe , Rendant , dit-il , cet honneur à la 
plus glorieufe épée de la Chrétienté . 
Péréfixe. # . 

1610. 

^ » ' ■ 

Henri IV, qui avoit échappé à 
tant de périls , meurt miférable- 
ment de la main d’un alfaflin.- Il y a 
mille traits marqués dans la vie mi- 
litaire de ce grand prinçe. 

L’aétivité ctoit la qualité domi- 
nante de Henri. D’un coup d’œil 
il voyoit toutes les faces d’une 
entreprife ; & l’exécution avoit 
la rapidité de l’éclair. Le duc De 
Parme difoit que les autres géné- 
raux faifoient la guerre en lions ou 
en fangliers , mais que Henri la\fai - 
(bit en aigle . Péréfixe , hiftoire de 
Henri. 

Lorfqu’on comparoit ce prince, 
toujours en mouvement , au chef de 
la Ligue , grand capitaine , mais lent 
& pareffeux, on difoit que Henri 
paflbit moins de temps au lit , que 
le duc De Mayenne n’en palfoit à 

table* 
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table. Péréfixe , kijloire de Henri 

IV . 

L’intrépidité de Henri fe faifoit 
également remarquer dans toutes les 
occafions. Un officier Flamand, au 
fervice d’Efpagne , nommé Michau, 
offrit Tes fer vices à ce prince , fous 
prétexte d etre mécontent de la cour 
de Madrid , mais en effet pour trou- 
ver l’occafion de lui ôter la vie. Hen- 
ri , inftruit de ce projet , va à la 
chaffe , accompagné feulement du 
traître , qui étoit bien monté & avoit 
deux piftolets bandés & amorcés. 
Capitaine Michau , lui dit le prince, 
mets pied à terre ; je veux voir Ji ton 
cheval efl aujji bon que tu le dis. Le 
ton de Henri en impofë à l’affaffin , 
qui obéit fans difficulté. Le roi faute 
à l’inftant fur le cheval. Veux-tu , 
ajoute-t-il , tuer quelqu'un P On ma 
dit que tu en voulois à mes jours; je 
fuis le maître des tiens. En difant ces 
mots , il lâche les deux piftolets en 
l’air , & lui ordonne de le fuivre. 
Le capitaine défavoue le projet 
Tome IL E 


98 École militaire* 

qu’on lui fuppofe , prend congé deux 
jours après , & ne paroît plus. Pe- 
refixe , hifloire de Henri IV. 

Le duc De Mayenne menaçant 
la Rochelle en iySq, , Henri , qui 
n’étoit encore que roi de Navarre , 
s’y rend à travers des dangers fans 
nombre pour raffiner les efprits. 
Dans fa marche , il eft furpris par 
■une nuit très-obfcure & par un temps 
affreux. Il demande s’il ne pourroit 
pas trouver un afyle. On lui répond 
que , demi-lieue de l’endroit où ilfe 
trouve , eft le château d’un des plus 
violens Catholiques & lieutenant des 
gendarmes de Mayenne. Henri ne 
balance pas un inftant à s’y rendre ; 
fe fait connoître franchement à ce 
gentilhomme, en eft bien reçu, & 
continue fa route fans obftacle. 
Hifioire de Lefdiguières. 

Henri aimoit il fort les braves 
gens, qu’il fit entrer dansfes gardes- 
.du-corps un foldat qui lui avoir por- 
té de rudes coups dans une occa- 
fioii importante. Jamais cet homm? 
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intrépide ne lui forcit de la tête. Il 
le montra un jour au maréchal D’Ef- 
trées , qui étoit dans fon carofle, & 
lui dit avec complaifance : Voilà le 
foldat qui me blejjà à la journée d'Au- 
male. Actions & paroles mémora- 
bles de Henri IV. 

On lui préfenta huit gentilshom- 
mes du Périgord, dont le vifage étoit 
très-marqué des coups qu’ils avoient 
reçus à fon fer vice. Je fuis ravi de 
les voir , dit ce prince ; mais je ver- 
rois encore plus volontiers ceux qui 
les ont ainji traités. Aélions & pa- 
roles mémorables de Henri IV. 

Un brave gentilhomme nommé 
Néreftan leva un beau ' régiment. 
En le préfentant à Henri , il lui dit 
qu’il n’afpiroit qu a la gloire de le 
fervir , & que l’efpoir de la récom- 
penfe n’entroit pour rien dans fon 
plan. C'efl ainfi , répondit le roi, 
que doivent parler les bons fujets ; 
ils doivent oublier leurs fervices : mais 
e’efi au prince à s'en fouvenir ; & , s’il 
veut qu'ils continuent d’être fidèles. 
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il faut qu'il foit jujle £r reconnoijfant', 
A&ions & paroles mémorables de 
Henri IV. 

Henri eut le malheur d’exercer 
prefque toujours Tes talens militaires 
dans des guerres civiles. Il arrivoit 
de-là que, quoiqu’il allât au com- 
bat d’un air tout*à-fait héroïque , il 
paroiffoit toujours affligé après la 
viéïoire. Je ne puis me réjouir , di- 
foit-il ? de voir mes fujets étendus 
morts Jur la place ; je perds lors mi- 
me que je gagne. Aétions & paroles 
mémorables de Henri IV. 

Quelques troupes que Henri en>- 
voyoit en Allemagne ayant fait du 
déiordre en Champagne & pillé 
quelques maifons de payfan , ce 
prince dit aux capitaines , qui 
étoient encore à Paris : Partez en 
diligence , donnez~y ordre ; vous men 
répondrez . Quoi J Jî on ruine mes fu - 
jets , qui me nourrira , qui foutiendra 
les charges de l’état , qui paiera vos 
penjions ? Vive dieu ! s'en prendre 
à mon peuple , cejî s'en prendre à moi » 
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Allions & paroles mémorables de 
Henri IV. 

Henri aimoit paiîionnémenc fa 
noblefle. Il lui avoit vu faire de fi 
belles chofes à la guerre > qu’il ne fe 
laffoit pas de répéter qu’avec elle 
rien ne lui feroit impoflible. Un 
ambalfadeur d’Efpagne lui témoi- 
gnoit un jour qu’il étoit furpris de 
le voir environné & preffé par quan- 
tité de gentilshommes. Si vous m'a-* 
vie\ vu un jour de bataille , re- 
partit vivement ce prince , ils me 
preJJoient bien davantage . Adions 
& paroles mémorables de Henri 

IV. 

Un jour, que Henri étoit entou- 
ré des grands de fa cour & de beau- 
coup de miniflres étrangers , la con- 
versation tomba fur les grands guer- 
riers. MeJJieurs , dit le roi en met- 
tant la main fur l’épaule de Grillon , 
voilà le premier capitaine du monde , 
Vous en ave\ menti , Jîre ; ceji vous , 
répliqua vivement Crillon plus ac- 
coutumé à confulter la vérité que 

E » • • * 
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les bienféances. Vie de Crillon. - 

On exhortoit Henri à traiter avec 
rigueur quelques places de la Li- 
gue qu’il avoit réduites par la for- 
ce. La fatisfa&ion quon tire de la 
vengeance ne dure quun moment , dit 
ce généreux prince ; mais celle quon. 
tire de la clémence ejî éternelle. 

Le nonce du pape demandoit à 
Henri combien de temps il avoit 
fait le guerre. Toute ma vie , répon- 
dit ce grand prince ; jamais mes 
armées nom eu d’autre général que 
moi. Folard, commentaire fur Po- 
lybe. 

Un ambafïadeur Turc exagéroit 
les forces du fultan fon maître , &pa- 
roifloitfort étonne qu’un roi qui,com- 
me Henri , n’étoit monté fur le trô- 
ne & ne s’y étoit affermi qu’à for- 
ce de vi&oires , n’eût qu’une très- 
petite armée : Ou règne la jujlice , 
lui dit ce grand prince, la force n'eft 
guère nécejfaire. Lettres de Bourf- 
fault. 

Les honneurs militaires frnt mé- 
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prifés quand ils deviennent trop 
communs. Comme Henri en étoit 
aufli prodigue que ménager de fon 
argent, Villeroi lui difoit quelque- 
fois , qu’un roi qui vouloit être fer- 
vi ôc infpirer de l’émulation à ceux 
qu’il employoit , devoit être avare 
des marques d’honneur, parce que 
les braves gens ne les eftimoiens 
qu’autant que le prince les épargnoit. 
Âmeloty notes fur Tacite. 

Le régiment de Champagne avoit 
une fi grande réputation du temps 
de H enri, que ce prince ayant dé- 
livré des commiflions pour lever des 
compagnies d’infanterie , le duc De 
Nevers lui écrivit que perfonne ne 
vouloit de fes commiflions , à moins 
quelles ne fuflent pour Champagne. 
La paflion d’entrer dans un corps 
fi diftingué fut tout-à-fait du goût 
de Henri , & il accorda volontiers 
ce qu’on lui demandoit. Mémoires 
du duc De Nevers. 
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Les Danois avoient choifi Chrif- 
tianftad pour place d’armes , & y 
avoient fait un amas prodigieux de 
munitions de guerre & £e bouche. 

Les Suédois entreprennent de le fur- 
prendre. Pour y réulîir , ils habil- 
lent à la Danoife cinq cent foldats , 
qui s’approchent à petit bruit des 
portes de la ville , & font entendre 
qu’ils font pourfuivis par mille che- 
vaux Suédois. Les foldats de la garde 
appercevant de loin dans le même- 
temps un gros de cavalerie Suédoi- 
fe , ont la (implicite de croire ce 
qu’on leur dit , & laiffent entrer l’en- 
nemi , qui s’empare de la place x & 
paffe au fil de l’épée tous les Danois 
qui s’y trouvent. Pufendorff, 

1614 . 

Les foldats de là garnifon d’Au- 
gufta , forterefle de Sicile , ne pou- 
vant plus fupporter l’extrême févé- ^ 
rite de Fabio Macone , leur comr 
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mandant, l’enferment dans une étroi- 
te prifon , & choèfiflent fon lieute- 
nant pour chef. Le duc D’Offone , 
inftruit de ce défordre , condamne à 
mort le lieutenant; fait donner l’eL 
trapade à tous les foldats;& en- 
voie, pour l’exemple , faire pendre 
les plus coupables dans les diffé- 
rentes places du royaume. Macone 
lui-méme eft mis à la chaîne pour 
deux ans. Vous êtes caufe , lui dit 
le viceroi , de Vejfufion de tant 
de fang , pour ri avoir pas eu l'a- 
dreJJ'e £r la prudence de vous faire 
aimer & craindre de vos fubalternes • 
.Vie du duc D’OiTone, 

itfiy. 

Le prince De Condé & le duc 
De Bouillon , aigiis contre Marie 
T>e Médicis , régente de France , 
prennent les arrms. Ils alfemblent 
à Noyon un corps d’environ fept 
mille hommes mal armés , & com- 
pofé de nouvelles levées. Quoique 
le maréchal De Bois-Dauphin, qui 

E v 
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commande les troupe ■> royales, ait 
une armée trois ibis plus conlidé- 
rable, remplie de vieilles bandes , 
& abondamment pourvue de toutes 
chofes , la terreur eft générale dans 
la capitale. Paris , comme toutes les 
grandes villes , eft peuplé de gens' 
crédules , oififs , riches & volup- 
tueux , que l’ombre du danger doit 
naturellement effrayer. Ces craintes 
font augmentées par celles des ha- 
bitans de la campagne , qui , fans 
fçavoir pourquoi, viennent y cher- 
cher un afyle. Des prières publi- 
ques,ordonnées mal-à propos , achè- 
vent de tourner toutes les têtes. 

Bois -Dauphin , furpris de ces 
mouvemens , & des fupplications 
qu’on lui adreffe à toutf les quarts- 
«i’heure pour qu’il fauve la ville , fe 
trouve extrêmement embarrafté. Je 
fçaurai bien conferver Paris répond- 
il avec chagrin ; mais je ne puis pas 
empêcher les Parijîens d'avoir peur. 
Mercure François. 
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Condê ayant commencé la guerre 
civile , on prend à Paris les mefures 
qui font d’ufage dans les temps de 
trouble. Il n’eft plus permis de for- 
tir de la ville , ni d’y entrer fans 
permiflîon. Le maréchal D’Ancre , 
-qui veut aller palier la nuit dans un 
fauxbourg , fe préfente à la porte 
de Bulfi , accompagné des gentils- 
hommes ordinaires de fa fuite. Le 
cordonnier Picard , qui y eft de gar< 
de , arrête le caroffe & demande le 
palfeport. L’orgueilleux favori or- 
donne fièrement à fon cocher & à 
fes gens d’avancer : on leur préfente 
la hallebarde & le moufquet. Co- 
quin , dit le maréchal au cordonnier, 
fçais-tu qui je fuis P Je vous connois 
fort bien , répond Picard d’une ma- 
nière hardie & mcprifante ; cepen- 
dant vous ne fortireç pas , à moins 
que vous riayeç un paffeport. 

• D’Ancre crève de rage & de dé- 
pit , mais il n’ofe faire violence. La 

Evj 
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populace , qui s’attroupe , l’auroit 
a (Tomme fans miféricorde. On va 
feulement chercher le commiflaire 
de quartier , afin qu’il ordonne à 
ceux qui font de garde de' laifler 
fortir le maréchal. 

Quelque-temps après, le vindica- 
tif Italien commande à fon écuyer 
de prendre deux valets, & de faire 
donner des coups de bâton au cor- 
donnier Picard. L’ordre eft fi bien 
exécuté , que le pauvre homme de- 
meure prefque mort fur la place. 
Peu de jours après , les gens du ma- 
réchal , qui , comptant trop fur l’au- 
torité de leur maître , s’étoient laifle 
arrêter, font per dus devant la porte 
du malheureux qui avoit été fi in- 
humainement traité. L’écuyer au- 
roit eu le même fort, fi Picard n’a- 
voit confenti à fe délifter de fes 
pourfuites. Mercure François , 

* 1616. 

Marie De Médicis parvient à 
s’ajffurer de Condc , qu’elle ne trou-. 
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voit pas aflfez fournis à fes volontés. 
Thémines , pour avoir arrêté prifon- 
nier le premier prince du fang , dé~ 
farmé & fans défenfe , dans la cham- 
bre de la reine , eft fait maréchal 
de France. Tous ceux qui contri- 
buent , de quelque manière que ce 
foit , à cette glorieufe expédition , 
font revêtus des plus grands hon- 
neurs. BafTompierre feul dédaigne 
cette voie d’avancement. 

« Qu’eft-ce que cela? lui dit k 
» reine dans fa bonne humeur : tu 
« ne me demandes rien aujourd’hui ? 
» Madame , luirépônd-il avec fierté s . 
33 je n’ai pas rendu un fervice fi con- 
33 fidérable , que j’en doive deman- 
»3 der la récompenfe à votre majefté, 
« J’ai fait mon devoir ; j’ai obéi aux 
» ordres que vous m’avez donnés, 
33 en ce qui concerne les fonctions de i 
33 ma charge de colonel général des 
33 Suiffes. Quand j’aurai mérité , par 
33 quelque aéfion plus belle & plus 
33 éclatante , les premières dignités 
33 de l’état, j’ofe efpérer que le rot 
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w voudra bien m’en gratifier , fatis 

que je les lui demande. « Journal 
de Bajl'ompierre. 

l6l8. 

Le duc D’Epernon s’étant brouillé 
avec le duc De Luynes , qui gou- 
verne Louis XIII , fe fauve dans 
fon gouvernement de Metz , pour 
n’être pas arrête. On ne croit pas 
devoir l’y afliéger , parce que la place 
eft très-torte , & qu’on craint qu’il 
Me fe jette dans les bras des Autri- 
chiens. Le favori fe borne à fça- 
voir ce qui fe paffe chez fon- ennemi 
mais la commiflion d’aller s’en ins- 
truire fur les lieux eft fi dangereufe r 
que les plus bas courtifans n’ofent 
s’en charger: un feul offre enfin pu- 
bliquement de faire le voyage. 

„ Lorfqu’il arrive à Metz , où l’on- 
étoit déjà inftruit de fes vues , il eft , 
comme c’eft l’ufage dans les villes 
frontières , arrête aux portes , con- 
duit à fon auberge par quatre gar- 
des , interrogé d’une manière in- 
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fultante fur fon nom, fon pays, fa 
condition , fon âge , fes emplois. 
Menacé d’être traité comme efpion , 
parce qu’il refufe de répondre , il fe 
fait connoître » & fe dit envoyé du 
roi. 

Cette déclaration , qu’il croyoit 
devoir tout finir , ne lui fert de rien. 
On lui foutient qu’il eft venu pour 
livrer la place à l’ennemi , après en 
avoir reconnu les endroits foibles; 
qu’on en eft fur ÿ & qu’on éclairera- 
de fi près fa conduite , qu’il lui fera 
impoflible d’exécuter fes coupables 
projets. A ces difcours effrayans , 
les gardes ajoutent une conduite qui 
les appuie. Ils ne perdent pas de 
vue leur prifonnier , & le tourmen- 
tent fans celle, foit qu’il veuille man- 
ger, dormir, ou être feul. 

Le courtifan , après avoir fup- ^ 
porté deux jours entiers ce traite- 
ment fâcheux , fe jette aux pieds 
de fes gardes , pour les engager à 
porter à leur maître les aflurancesN 
de fon repentir , & à lui obtenir la 
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permilfion de fe retirer. D’Epernort 
s’amufe encore quelques jours des 
frayeurs de fon prifonnier ,& le laide 
retourner enfuite à Paris r où il de- 
vient j plus encore qu’il ne l’a été 
à Metz , l’objet de la rifée publique. 
Vie du duc D'Epernon , 

1620. 

Les Turcs & les Polonois fe font 
la guerre dans la Moldavie. Quoi- 
que l’armée des Infidèles foit de 
70000 hommes, Zolkieuski,quin’en 
a que J 0000 , ofe l’attendre , & 
parvient à le repouffer. Il couche 
fur le champ de bataille , & fe dif- 
pofe à recommencer le combat à la 
pointe du jour , lorfqu’il fe voit aban- 
donné par la moitié des fiens. Cette 
odieufe défertion le force à la re- 
traite. Il forme un bataillon quarré 
de ce qui lui refte de foldats fidè* 
les , & s’approche du Nieller , en 
combattant pendant le jour & en 
marchant pendant la nuit. Il étoit 
arrivé à deux lieues du fleuve , après 
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une longue & pénible marche , lorf- 
que les valets , Voyant des amas de 
foin , y courent pour s’en emparer. 
Dans l’inftant qu’ils commencent 
leur provifion , ils s’imaginent voir 
desTartares en embufcade , prêts à 
fondre fur eux. Ils prennent auflî- 
tôt la fuite avec de grands cris , 

& jettent l’épouvante dans le camp. 

La même terreur faifit le foldat , qui 
ne peut foutenir l’idée d’un ennemi 
fur lequel il vient de remporter une 
viéloire fi difficile & fi honorable. 

Les Turcs , avertis du défordre > 
tombent, avec l’impétuofité^qui leur 
eft ordinaire , fur des troupes épar- 
fes & confirmées. Tout eft taillé 
en pièces , ou réduit à la plus cruelle 
fervitude. Zolkieuski , prefque feul , 
ofe difputer fa vie , & ne fuccombe 
fous le nombre qu’après avoir fait ' 
y des efforts héroïques. Sa tête eft 
envoyée à Conftantinople. Lengmdi, 
hijioire de Pologne* 
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Les Bohèmes , mécontenç des 
princes Autrichiens , qui violoient 
perpétuellement leur capitulation , 
avoient pris les armes 6c élu enfuite 
pour leur roi Frédéric V , électeur 
Palatin. Cette démarche- fut l’ori- 
gine d’une guerre vive , longue ôc 
fçavante entre les Catholiques & les 
Proteflans d’Allemagne. La bataille - 
de Prague eft un des premiers & 
des plus éclatans ades de cette gran- 
de querelle. 

Les yroupes Proteftantes font re- 
tranchées fur le Vaifemberg pour 
couvrir cette grande ville. Cette po- 
rtion paroît fi refpedable aux chefs 
de l’armée Impériale, qu’aprts l’a- 
voir examinée de tous les côtés , ils 
opinent tous à fe retirer. Cet avis 
alloit être exécuté » lorsqu’un carme 
Efpagnol , dont la vie auflère & l’ex- 
térieur mortifié en impofoient aux 
fimples , promet , d’un ton de pro- 
phète 6c de la part de dieu , une 
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vi&oire entière. Soit que ce moine 
ne Toit qu’un vifionnaire , ou que ce 
foit l’infirument dont les généraux 
veulent fe fervir pour animer l’ar- 
mée » la chofe réulïit au-delà de ce 
qu’il étoit poffible d’imaginer. Offi- 
ciels & foldats , tout le mande ,, 
faifi d’un enthoufiafme fubit, veut 
combattre pour la caufe de dieu 
& ce feu , habilement ménagé par 
le duc De Bavière & par le comte 
DeBucquoi, produit la deftrudtion. 
de l’armée Proteftante. 

L’année fuivante, Louis XIII , ne 
pouvant point prendre Mautauban „ 
qu’il affiégeoit , & qui étoit défendu 
avec beaucoup de fermeté & d’in- 
telligence par les Huguenots, a re- 
cours au carme , que la bataille de 
Prague a rendu célèbre. Le bien 
heureux père , car c’eft ainfi qu*or> 
l’appelloit , arrive au camp : il y efb 
reçu avec une confiance égale par 
le roi , les officiers & les foldats. 
Le connétable De Luynes , fur le- 
quel retomboient les malheurs d’une 
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cntreprifequi étoit Ton ouvrage ^de- 
mande humblement au faint com- 
ment il faut s’y prendre pour ré- 
duire la ville affiégée. Faites tirer 
quatre cent coups de canon fur la vil- 
• le , répond hardiment Dominique » 
les habitans intimidés fe rendront cer- 
tainement. Luynes , plein de con- 
fiance , va porter cette agréable nou- 
velle au roi ; & Louis , aufli cré- 
dule que fort favori , ordonne 
qu’on tire quatre cent coups de 
canon. Mais les ennemis ne fe ren- 
dent pas pour cela , & il faut lever 
le ficge. Journal de Bajfompierre. 

1621 . ' 

Osman, jeune, aéfif, ambitieux 
fultan , déclare la guerre à la Polo- 
gne , & s’avance vers Andrinople 
pour la commencer. A la follicitdV 
tion des principaux officiers , qui 
défapprouvent cette entreprife , le 
muphti tente la voie de la fuperfti- 
tion , pour détourner Je prince de 
continuer fa marche* Un jour que 
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le fukan revenoit de la prière , uq 
fanton , apporté par le chef de la 
religion , l’aborde & lui dit : Dieu 
m’a révélé la mit dernière , dans une 
vijion , que Jî ta hautejfe va plus loin , 
elle ejl en danger de perdre L’empire* 
Son épée ne peut faire cette année de 
mal à qui que ce [oit. 

Ofman n’ésoit point fi crédule 
-qu’on l’imaginoit. Voyons Ji la pré - 
diftion ejl bien certaine , répond-il en 
fouriant ; & , prenant Ton cimeterre, 
il ordonne qu’on s’en ferve pour 
.couper la tête à l’homme aux ré- 
vélations. Le muphti, mourant de 
■peur , retourne à Conftantinople ; 
les vifirs fe conforment aux vues de 
leur maître ; & l’expédition projettée 
n’éprouve plus de contradidiion, 
yittorio Sir u 

1621 . 

On commence en France , contre 
des Huguenots , une guerre qui , 
quittée & reprife trois fois, ne finit 
qu’en 1 629 , par la ruine de la Ko- 
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chelle. Quoique les Calviniftes fuf- 
fent blâmables d’avoir travaillé à 
former une efpèce de république 
dans le cœur même de l’état , la 
paffion qu’aLuynes d’étre connéta- 
ble eft la principale caufe des trou- 
bles civils. Lorfque le bruit com- 
mence à fe répandre que cet or- 
gueilleux & expérimenté favori va 
être revêtu de la première & la plu* 
importante charge de la couronne, 
le duc De Mayenne ne craint pas de 
dire publiquement qu’il feroit bien 
étonnant que l’on fit connétable un 
homme qui ne fçait pas encore ce 
que pèfe une épée. 

Le fiège de Saint-Jean d’Angeli 
eft la première opération de la guer- 
re. Avant de le commencer, Louis 
XIII envoie à Soubife, qui com- 
mande dans la place , un héraut d’ar- 
mes , vêtu d’une eafaque de velours 
brun, femée de fleurs de lys d’or, 
& le bâton fleurdelilé à la main. La 
crainte que cette cérémonie extraor- 
dinaire ne caufe quelque mouve- 
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ment dans la ville, fait que le hé- 
raut n’eft admis qu’entre les portes. 
D ès que Soubife s’y eft rendu , cet 
homme lui crie , félon la formule 
ancienne: 

A toi, Benjamin De Rohan. Le 
roi , ton fouverain feigneur & le mizn % 
te commande de Lui ouvrir les portes 
Je Saint- Jean d'Angeli , pour y en- 
trer avec toute fon armée. A faute 
de quoi , je te déclare criminel de lè^e- 
majefté au premier chef ; roturier , toi 
£r ta pojlérité ; tous tes biens acquis é? 

-i conffqués ; tes maifons rafées, de toi 
& de tous ceux qui t ajjifieront. 

Soubife étant demeuré couvert 
pendant cette fommation , le hé- 
raut l’en reprend & lui ordonne d’â« 
•ter fon chapeau. Hautefontaine, un. 
des officiers qui accompagnent ce 
.commandant , dit que monfieur De 
Soubife, n’ayant jamais reçu une pa- 
reille fommation , eft excufable de 
ne pas fçavoir les formalités ; & que, 
fi on lui avoit dit de mettre un gé- 
nou à terre , il les y auroit mis tous 
deux. 
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Soubife confère enfuite quelque 
temps fur la réponfe qu’il doit faire. 
La voici telle qu’il la donne. Je fuis 
très-humble ferviteur du roi: mais l’e- 
xécution de fes commandemens riejl 
pas en mon pouvoir . 

Cette réponfe devient le fignal de 
l’attaque. Il eft décidé que , durant 
le liège , les foldats travailleront aux 
tranchées , & qu’ils feront payés de 
leur travail à un prix qu’on arrête. 
Quelques officiers, plus courtifans 
que gens de guerre , repréientent 
que le marquis De Spinola , & le 
prince D’Orange , exigent tous les 
jours, dans les Pays-Bas, un pareil 
fervice de leurs troupes , fans leur 
lien donner au-delà de leur folde. 
Pour moi , dit le roi , je me ferois conf- 
eience d’expofer mes foldats à des pé- 
rils qui ne font pas attachés à leurs 
fondions ordinaires , fans les animer 
par quelque récompenfe. Mercure 
François. 
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Après laprifedeSaint-Jean d’An- 
géli , & de quelques autres places,, 
l'armée Royale va mettre le (iège 
devant Montauban. Lesdiguières , 
encore Calvinifte , s’y expofe en fol- 
,dat. Ses amis le blâment de cette 
témérité. Il y a, leur dit-il, foixante 
ans que les moufquetad.es Gr moi nous 
connoijfons ; ne vous en mettez pas en 
peine . 

Un autre général, voulant parta- 
. ger avec Lesdiguières la gloire de 
cette intrépidité, feint de vouloir éta* 
blir une batterie en un endroit fort 
découvert ^ le prie d’y aller avec lui , 
& de l’aider de fes lumières. Les- 
.diguières prend fon homme par la 
main ; & , abufant du droit que le 
goût du hècle donne d’être témérai- 
re , lui dit : Nous ne voyons pas affe^ 
bien d'ici , allons plus avant; je m’en 
vais vous montrer le chemin . Alors 
celui qui le confulte le retient , êt lui 
.dit fans diflimulation : Ce feroit une 
Tome IL F* 
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folie d’aller Ji loin. Ils retournent fur 
leurs pas , après avoir témérairement 
couru les plus grands périls. Hijîoire 
du connétable De Lefdiguières . 

Le duc D’Epernon eft chargé, 
par Louis XIII , de fe rendre maî- 
tre de Roy an que Tes fortifications 
& fa fituation fur un rocher au bord 
de la mer., rendent confidérable. 
D’Epernon voit tant de difficultés à 
emporter la place de force, qu’avant 
d’arriver fous fes murs , il a corrom- 
pu le baron de Saint-Seurin qui y 
commande pour les Calviniftes. 
Après que, pour la forme, on a for J 
mé une efpèce d’attaque, le gouver- 
neur fe rend au camp pour y conve- 
nir d’un capitulation. 

L’afTembrée de la Rochelle , qui a 
connoiffance de cette odieufe négo- 
ciation , envoie quelques-uns de fes 
•meilleurs officiers à Roy an , pour en 
empêcher l’effet. Ils y arrivent par 
mer c^ns le temps même de la con- 
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férence. Sur le champ , ils maflacrent 
le lieutenant' de Saint-Seurin , fa- 
luent de dix-huit volées de canon 
les [négociateurs , & déterminent la 
garnifon & les habitans à fe défen- 
dre jufqu’à la dernière extrémité. 

Le roi lui-même eft obligé d’af- 
fiéger Royan avec toute fes forces. 
Ce prince , naturellement brave , 
s’expofe dans cette occafion jufqu’à 
la témérité. Cela va Ci loin que La- 
chau , fon premier aumônier , eft 
chargé de lui faire des remontrances. 
Tous vos officiers , dit le prélat , feront 
enfin obligés , Jïre , de vous faire la, 
prière que les capitaines de David lui 
firent autrefois : Vous ne viendrez plus 
à la guerre avec nous , de peur que La 
lumière dTfraël ne s éteigne avec vous. 
Bernard, hiftoire de Louis XIII. 

ÏÔ22. 

Louis XIII fe porte avec fon ar- 
mée devant Négrepelifle , petite ville 
Calvinifte du Querci , très-mal forti- 
fiée , dans laquelle on avoit maflacré 

Fij „ 
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l’hiver precedent la garnifon Roya- 
le qui y avoit été laiffée. Ce prince 
veut emporter la place d’aflaut , & 

. faire palier tous les hommes au fil de 
l’épée. Je vous ordonne , dit-il à fes 
officiers, de ne point faire de quartier; 
il faut que vous les traitieq comme ils 
. ont traité les autres. Lorfque les af* 
fiégés ont fait tout ce qu’il étoit Hu- 
mainement poffible de faire, ils de- 
mandent quartier. On le leur reffife. 
Nous mourrons donc en gens d'honneur, 
répondent-ils ; 6r nous vendrons notre 
vie bien cher : Ils continuent, en ef- 
fet , de fe défendre , & ne rendent les 
armes qu’avec la vie. 

Dix ou douze feulement furvi- 
vent à la prife de leur ville. Le roi 
veut qu’on les lui amène. Vous mé- 
rite: i tous la corde , leur dit-il en les 
voyant. Ces pauvres gens ne veulent 
pas chicaner leurs jours contre un 
prince qui leur paroît fi avide de 
fang : ils fe contentent de lui deman- 
der, par une bifarrerie fort extraor- 
dinaire, qu’on les pende aux arbres 

• ? . 
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<Je leurs jardins ; ce qui leur eft ac- 
cordé. 

La pudicité des femmes & des 
filles n’efl: pas épargnée dans une 
ville abandonnée à la licence & à 
la brutalité du foldat. Tout y fut tué r 
dit BafTompierre , hormis les femmes. 
Quelques-unes furent forcées , les 
autres furent moins difficiles. Roger, 
un des premiers valets de chambre 
du roi , touché de compaflion à la 
vue de quarante femmes ou filles 
que les foldats x amènent , court 
promptement à eux , & rachète ces 
infortunées, en donnant ce que cha- 
cun lui demande , une , deux ou trois 
piftoles. 

Les barbaries dont on parle ne 
deshonoreroient pas les annales de 
la France , fi le cardinal De Retz 
avoit été cru. Sire , dit-il au roi , 
la. clémence ejlla vertu favorite des 
grands princes. Au milieu de leurs 
plus beaux triomphes , ils font gloire 
de céder à la compajjion. Quand vous 
voyagei dans vos provinces , vous 

F nj 
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deve% reffembler à ces fleuves qui por- 
tent par-tout V abondance. A dieu ne 
plaife que votre paffage puijje fe com- 
parer à celui des torrents dont les 
eaux impétueufes ravagent Gr ruinent 
tout . 

Le prince De Conde , qui entre 
dans l’inftant chez le roi , le trou- 
ve ébranlé par ces vérités touchan- 
tes. Il prend un bréviaire qui eft 
auprès du monarque , l’ouvre, & 
fait remarquer que , dans les leçons 
du jour tirées du vieux teftament,. 
le prophète Samuel reproche à Saiil 
d’avoir épargné les Amalécites. Cet 
argument décide du fort de Négre- 
pelifïe. Bernard , hiftoire de Louis 

XIIL 

1622 . 

Louis XIII aflîège les Hugue- 
nots dans Montpellier. Les Royalif- 
tes s’étant lailïes repoufler à une at- 
taque , fans faire beaucoup de ré- 
lïftance , Zamet , maréchal de camp , 
leur crie : Soldats , vous fuyez ? 
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jieur , nous n avons ni poudre ni plomb t 
répondent-ils. Quoi ! leur dît-il , na~ 
ve\-vous pas des épées & des ongles .? 
Cette parole les ranime , ils revien- 
nent à la charge , & repouflent ceux 
- qui les avoient mis en fuite. Mer «• 
cure François , 

La fentinelle a toujours été regar- 
dée comme une perfonne publique. 
Elle peut tuer impunément quicon- 
que l’infulte; elle le doit même, fé- 
lon les loix de la guerre. Un événe- 
ment arrivé au liège de Montpellier 
fert de preuve à cette vérité. 

* Le confeil étant fini , dit Puifé- 
• » gur , & monfieur De MariHac for- 
» tant à cheval par la porte du logis 
du roi , fon cheval en reculant 
marcha fur le pied de la fentinel- 
>3 le , laquelle frappa de la fourchet- 
« te fur la croupe du cheval; ce 
» qui donna une fecoufle à mon- 
» fieur De Marillac , qui £e tourna 
» & battit la fentinelle. 

»> Ce foldat étoit de la compagnie 
» de monfieur De Goas » qui, l’ayant 

F iv 
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» fçu , le fit relever & arrêter prf- 
Jifonnier, & s’en alla au logis de- 
» monfieurDe Marillac, en réfolu- 
*» tion de lui faire mettre l’épée à la 
» main. Le roi le fçut, & envoya 
» chercher monfieur De Goas 8c 
33 quérir monfieur De Marillac , au-' 
33' quel il fit une grande répriman- 
>3 de , lui difant que la fentinelle 
33 le devroit avoir tué,. & que de 
33 fix jours il ne feroit aucune fonc- 
» tion de fa charge de maréchal de 
3 » camp , & qu’il ne commanderoit 
33 point dans l’attaque que feroient 
*> lès garde». Ce foldat, qui avoit 
*3 été arreté prifonnier , fut mis au 
33 confeil de guerre , & condamné 
» d’être dégradé des armes- à la tête 
33 du régiment & à l’eftrapade , pour 
» n’avoir pas tué monfieur De Ma- 
33 rillac. Sa majefté lui fit grâce de 
33 tout ; néanmoins monfieur De 
33 Goas ne s’en voulut plus fervir 
33 dans fa compagnie « Mémoires 
de Puifégur 
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1624. 

La cour d’Efpagne envoie dans 
les Pays-Bas l’ordre d’entreprendre 
le (iège de Bréda. Comme la place 
eft fortifiée dans toutes les règles 
de l’art, que les approches en font 
difficiles , qu’il y aune garnifon for- 
midable, un gouverneur habile , & 
grand nombre d’officiers très- bien 
choifis , Spinola n’oublie rien pour 
faire abandonner un projet fi dan- 
gereux. Sa dépêche lui eft renvoyée 
par Philippe III , qui met au bas,, 
pour route rcponfe : Marquis ,pre\ 
Bréda. Moi , le roi. 

Spinola , pour contenter fon maî- 
tre , tente ce qu’il croit prefque im- 
poftible. Il réuffit au bout de dix 
mois, à force de génie , dedépen- 
fe & de fang. Le prince Maurice 
D’Orange meurt de douleur pour 
n’avqir pas pu faire lever le fiège.j 
Mémoiresdu maréchal De Grammont . 

1625V. 

Le. prince Maurice D’Orange , 

F Y- 
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ftadhouder des Provinees-Unies ; 
meurt avec la réputation du* plus 
grand homme de guerre de fon? 
temps. Une femme de la première 
qualité lui demandoit un jour aflea. 
indifcrettement quel étoit le pre- 
mier capitaine du fiècle : Spinola 
répondit il , eft le fécond. Maurice 
fe donnoit par là , le plus honnête- 
ment qu’il étoit poflible , la premiè- 
re place , qui en effet lui étoit due» 
JOu Maurier * 

La guerre entre la Hollande & 
l'Efpagne n’a jamais été fi vive que 
durant l’adminifiration de Maurice* 
Un empereur Turc,. voyant les tor- 
rens de fang que prodiguoient les 
deux peuples , crut qu’ils fe difpu- 
toient la poflefïion des plus grands 
empires.. Lorfqu’on lui eût montré 
fur la carte quel étoit l’objet de tant: 
de diflentions., il dit froidement t 
Si c étoit mon affaire, f envoyer ois met 
pionniers , je ferois jetter ce petit 
§oin de terre dans la. mer.. 
t Sigifmond' roi de Pologne, en>- 
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voya aux Etats-généraux un ambafc 
faaeur pour les engager à fe ré- 
concilier avec les Efpagnols. Pour 
réuffir plus furement dans fa com- 
milïion , ce miniftre' mal à droit in- 
fifta, plus qu’il ne convenoic , fur 
l-’impoflibilité où étoient les Provin- 
ces-Unies de réfifter à une puilfan- 
ce aufli formidable , auffi guerrière,, 
auffi entreprenante qu’étoit alors- 
l’Efpagne. Maurice , qui avoit en- 
rendu la harangue, mena en fortant 
de l’aflemblée l’ambaffadeur dans- 
une fale où il montra des drapeaux 
fans nombre pris par les troupes de* 
là République : il le convainquit; 
ainfi , fans lui dire un mot , quo lai 
nation , dont il avoir une fi hatu- 
te opinion , n’étoit pas invincible®. 
Du Màurier . 

Le prince Maurice , qui fçavoit 
que plufieurs grands- généraux 
av oient été furpris durant leur fom— 
meil , avoit toujours pendant lai 
mût auprès de lui deux hommes? 
qui veilloient:,, qui fe* relevoie&c: 


' 
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d’heure en heure , & qui avoienfr 
ordre de le réveiller au. moindre: 
befoin. RouJJet. 

La nourriture influe plus qu’on: 
ne penfe dans la valeur des trou- 
pes ; & un célèbre médecin Angloisr 
ne difoit- pas une abfurdité quand, 
il afluroit qu’ave.c une diète de fix: 
femaines , il rendroit un homme? 
poltron. Le prince Maurice étoit fi 
convaincu de ce principe, qu’il 
employoit toujours à quelque ac- 
tion de. vigueur les Anglois , lors- 
qu'ils arrivoient de chez, eux , & 
tandis quils avoient encore la pièce 
de bœuf dans Tejiomac ; c’étoit Son: 
expreflïon. Guillaume Temple , re- 
marques fur. les ProvincesrUaies 

1 6'zf:. ‘ 1 

-Le connétable De Lefdiguières^ 
entre dans le territoire de Genes,, 
& met le fiège devant Gavi-Son 
confeil de gueire n’approuve pas - 
lentreprife-, par la railon que. Bar— • 
hemufle: avoit; échoué devant, eette; 
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place. Eh bien , dit-il froidement ». 
Barbegrife la. prendra. Cette plai- 
fanterie d’un vieillard capable 8c. 
vigoureux reRve tous les courages;, 
on le porte gaiment aux attaques ; 8c. 
elles réunifient au-delà de ce qu’on 
pouvoit efpérer. Vie du maréchal De 
Gajjîon,. 

162?. 

Le duc De Montmorenci bat la. 
flotte des Huguenots , près de l ^Je- 
de Rhé , & reprend cette îfle , dont 
ils s’étoient emparés. Le vainqueur 
demande legouvernementdefa con- 
quête , comme la récompenfe de- - 
l’important fervice qu’il vient de* 
rendre. Le brave Toiras lui eft pré- 
féré. Bien loin d’en témoigner quel- 
que reffentiment , Montmorenci 
abandonne pour plus de cent mille: 
©eus de munitions,qui lui appartien- 
nent légitimement comme amiral. 
On veut faire appercevoir au duc. 
que c’eft un trop grand facritice 
jk.nefuis pas. venu ici pour gagner du» 
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bien r répond -il avec fierté , mai* 
pour acquérir de la gloire . Vie du* 
duc De Montmorenci. 

162 y* 

Le maréchal De Thémines mar- 
che vers le pays de Foix avec huit 
mille hommes de pied & fix cent 
chevaux , pour y faire la guerre aux 
Calviniftes. Sept foldats , du parti 
Huguenot , s’enferment dans une 
mâchante maifon de terre , nommée 
Chambonat , auprès de Carlat , & y 
arrêtent l’armée royale deux jours ; 
entiers. Après lui avoir tué plus de: 
quarante hommes en diverfes atta- 
ques, ils font réduits, uniquement 
par le défaut de vivres, à chercher les 
moyens de fe fauver. Un d’eux fort 
la nuit , & va reconnoître les envi- 
rons: il revient plein de joie d’avoir 
trouvé une ifïiie, lorfque.fon propre: 
frère , qui le prend pour un. ennemi ,, 
lui cafle la cuifîe d’un coup de fufil.. 
Malgré ce malheur , il fe traîne avec: 
courage exhorte fes camarades & 
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s’en aller & leur donne les indica*' 
rions néceiïaires. Pour moi , lui die 
fon frère , je ne vous quitterai pas 
puifque je fuis la caufe de votre mal~ 
heur , je veux vivre Gr mourir avec 
vous. Un de leurs proches parens dit 
la même chofe , pendant que leurs 
compagnons s’éloignent à regret. 
Ces trois hommes exaordinaires fe? 
défendent dans leur méchant pofte 
tuent encore quelques Catholiques „ 
Gr meurent libres + Mémoires du duc 
De Rohan „ 

1 626,. 

Ernest ,, comte De Mansfeîdt; 
fils naturel de Pierre Erneft De Mans- 
feldt , après avoir Joutenu avec des 
fuccès variés la caufe de l’éledeur 
Palatin élu roi de Bohême , meurt 
dans la Bofnice. Se voyant fur le 
point d’expirer il fait appeller tous 
les officiers qui le fuivoient , & , ap- 
puyé fur deux d’entr’eux il les 
exhorte » avec beaucoup de courage 
& d’éloquence » à continuer de fe 
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• Signaler dans le métier des armes-, 1 
& à défendre toujours avec conf- 
iance la caufe pour laquelle ils ont 

• fi vaillamment combattu jufqu’a ce 
jour.. 

Parmi les avions de ce grand 
capitaine & de cet homme Singu- 
lier , il n’y en a pas de plus (ingu- 
lière que celle qu’on va lire. Ce 
général , inflruit à n’en pouvoir 
dout.er que Cazel , celui de fes offir 
ciers auquel il fe hoir le plus , com- 
xnuniquoit le plan de tous fes pro- 
jets au chef des Autrichiens , ne mon- 
tra ni humeur ni reffentiment : il fit' 
donner au traître trois cens rich- 
dales , avec une lettre adreffée au 
comte De Buqtioy , & conçue en 
ces termes : Ca?el étant votre affec- 
tionné fervkeur , Qr non le mien , je 
vous l'envoie , afin que vous profitiez 
de fes fervicesi Cette aftion partagea 
les efprits , & trouva autant de cew- 
feurs que de partifans* Mercure Fran- 
çois* 

Mansfeldt eut pour compagnon 
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<îe Tes fuccès & de fes défaites, Chrii- 
tian duc De Brunfwick , .qui le pré- 
céda au tombeau. Cet homme féro- 
ce , enrichi des dépouilles d’un grand • 
nombre d’églifes , fît battre une mo- 
noie d’or , où , par une raillerie con- 
forma à fon génie , il fit repréfenter, 
d’un côté, une main armée d’une 
épée , & de l’autre graver ces pa- 
roles : Ami de dieu , ennemi des prêtres. 

Les payfans- de Weftphalie cher- 
chant à l’adoucir , il les menaça de- 
leur faire couper un pied & une 
main, pour leur ôter jufqu’à la tenta- 
tion de fe foufhaire à fon autorité. 
Un villageois t leur dit - il brutale- 
ment-, qui cji.né pour la charrue , &' 
non pour la guerre , doit fe contenter 
d’une main d'un pied naturels ~ avec- 
une jambe de bois . Barre hiftoire 
d’Allemagne. 

Chriftian trouva dans la cathé- 
drale de Munfler douze fiatues co- 
loflales d’argent , qui repréfentoient 
les douze apôtres. En ordonnant' 
q.u’on. les- convertît en monnoie , iL‘ 


138 Ecole militaire, 

leur adrefla des paroles qui maiv 
quoient la corruption de Ton coeur , 
& fon mépris pour la religion. Pour- 
quoi , leur dit-il, ne fuive^-vous pas 
tordre que votre maître vous a donné 
d'aller dans toute la terre ? Je vous 
ferai bien remplir votre dejlination • 
Le VafTor, hiftoire de Louis XIII, 

1 626. 

Le connétable De Lefdiguières 
meurt & fa charge eft fupprimée» 
Les lettres qu’on lui expédia quand 
on l’en revêtit en 1622 , portoient 
quon la lui donnoit pour les grands 
& continuels fervices qu’il avoit 
rendus à la couronne , Êr pour avoir 
toujours été vainqueur , n'avoir ja- 

mais été vaincu, 

Plufieurs des principaux Proteftans 
du Dauphiné, jaloux, en 1584 , de 
voir Lefdiguières à la tête de leur 
parti dans cette province, donnèrent 
cinq cent écus à un gendarme d’une 
valeur diftinguée , qui fe chargea de 
l’aflaflïner» Lefdiguières . averti du- 
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deilein de ce miférable , qui feignoit 
de vouloir prendre parti dans fes 
troupes , le mena feul à la chalîe 
dans un bois écarté : Mon Cavalier , 
lui dit-il , voici un lieu bien favorable 
pour fe défaire d'un homme. L’aflàiîin 
Te jette à l’inftant à fes pieds , & lui 
fait 1 aveu de fes defleins avec toute 
la confufion poflîble. Alle% , lui dit 
froidement Lefdiguières , n'oublie % 
jamais que vous vous êtes chargé de 
la plus honteufe des commijjions pour 
un foldat , faites mes complimens. à 
ceux qui vous ont envoyé, & dites-leur 
qu'ils ne fçauroient me faire périr , 
fans perdre le meilleur ami quils 
aient. Tous les conjurés, pkins d’ad- 
miration pour un courage fi élevé 
choifirent dans l’inftant & volontai- 
rement Lefdiguières pour cljef, Ils 
lui obéirent dans la fuite avec une 
foumiffion aveugle. Hiftoire du corc- 
nétable De Lefdiguières . 

Lefdiguières , averti que des gens 
de guerre , mécontens de lui „ s’é* 
toienc rendus poux l’aflaffiner fur 



*4^ École militaire, 

un coteau écarté , où il alloit ordi- 
nairement pour confidérer l’état du 
fiége qu’il avoit mis devant la ville 
de Mure , alla feul au lieu où les 
conjurés l’attendoient , & pouflant 
fon cheval contr’eux , le piftolet à 
la main par galanterie : ' N ejl-il pas 
vrai , Mejfeurs , leur dit-il , qu’un 
homme de cœur , monté fur un cheval , 
nef pas mal en état de fe défendre ? 
Là-defTus il mit pied à terre , les 
falua tous , & par fa réfolution leur 
fit perdre l’envie d’exécuter leur 
à.Q f Xz\n. Hifioiredu connétable De Lef 
diguières, 

Guillaume Avanfon , archevêque 
d'Embrun , féroce par fuperftition , 
corrompit le domeftique de confian- 
ce de Lefdiguières , & le détermina 
à afïafllner fon maître. Platel en trou- 
va plufieurs fois l’occafic^i , fans ofer 
la laifir. Lefdiguières , averti du pé- 
, ril qui menaçoit fes jours , entra 
dans fa chambre , mit une épée & 
un poignard dans deux lits qui y 
étoient , appella fon domeftique , 8c 
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lui ordonna de prendre ce qu’il trou- 
rveroit dans l’un des deux lits. Lorf- 
c[ue Platel fut armé , Lefdiguières 
s’arma. Puifque tu as promis de me 
tuer , lui dit-il , eJJ'aie maintenant de 
le faire , ne perds pas par une Lâcheté 
la réputation de valeur que tu as ac - 
-quife. Platel , confondu de tant de 
magnanimité , fe jette aux pieds de 
fon maître , qui lui pardonne , & 
continue de s’en ferviri Puifque , 
4Üt-il à ceux qui le blâment de cette 
conduite, ce valet a été retenu par 
Vhorreur du crime , il le fera encore 
plus puiJJ'amment par la grandeur du 
bienfait. Hiftoire du connétable De 
Lefdiguières* » 

162 j. 

Les Anglois envoient aux Cal- 
viniftes de France une flotte con- 
fidérable , pour les aider à conqué- 
rir l’ifle de Rhé. Toiras la défend 
avec une valeur & une capacité fl 
marquées, que Louis XIII prend 
pour lui un goût décidé. Le car-j 
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dînai de Richelieu eft très-mécon- 
tent d’un commencement de faveur 
qu’il n’a ni prefcrite ni permife. 

Le garde des fceaux Marillac, un 
des premiers qui démêlent les fen- 
timens du miniftre , croit faire une 
chofe qui lui fera très-agréable , en 
rejettant avec dédain les follicita- 
tions de Toiras pour ceux qui ont 
combattu fous fes ordres. Monjieur 
De Toiras ,*Iui dit-il , vous parler bien 
haut en faveur de ceux qui vous ont 
aidé à défendre le fort Saint-Martin, 
Vous ave% bien fervi ; mais cinq cent 
gentilshommes en auraient fait autant 
que vous , s'ils avoient été à votre 
place, 

La France ferait bien malheureufe , 
monfeur , repart Toiras ,f elle n'a- 
voit pas plus de deux mille hommes 
capables de fervir aufji bien que môi ; 
cependant ils ne l'ont pas fait , Or je 
n ai pas mal rempli le pofe quon ma 
confié. Il y a en France plus de qua- 
tre mille perfonnes en état de tenir les 
fceaux aujjï bien que vous. S’enfuit - 
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X » 

il de-là que vous ne deviez pas re- 
commander ceux dont vous connoiffe^ 
le mérite . Hiftoire du maréchal De 
îToiras. 

1627. 

Lis fuccès des armées royajps 
dans l’ifle de Rhé encouragent au 
au fiège de la Rochelle, le boule- 
vard du Calvinifme. Les Rochellois 
élifent pour leur maire , leur capi- 
taine &ieur gouverneur, Jean Gui-’ 
ton. Cet homme , dont 1’efpri.t eft 
élevé & le cceurferme, montre d’a- 
bord de l’éîôignement pour -cette 
place. Sevoyant prefleparles ins- 
tances de Tes compatriotes , il prend 
un poignard , & leur dit : Je ferai 
maire , puifque vous le voule % ; à con- 
dition quil me fera permis d'enfon- 
cer ce poignard dans le fein du pre- 
mier qui parlera de fe rendre. Je con- 
fens quon en ufe de même envers 
moi t dès que je propoferai de capi- 
tuler je demande que ce poignard 
demeure tout exprès fur la table de la 
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chambre où nous nous ajjemblons dans 
la maifon de ville. Journal dufiège. 

Il foutient ce caractère jufquà la 
fin. Un jour, qu’un de fes amis lui 
montre une pexfonne de fa connoif- 
fance tellement exténuée par la 

f |im , quelle n’a plus qu’un fouffle 
e vie .• Etes - vous furpris de cela ? 
lui dit-il. Il faudra bien que nous en 
-venions là , vous & moi , Ji nous ne 
fommes pasfecourus. Journal du fîège. 

Un autre citoyen lui difant que 
la faim fait périr tant de mon- 
de , que bientôt la mort achèvera 
d’emporter tous les habitans , Ek 
-bien , répond froidement Guiton, 
il fuffit quil en refie un pour fermer' 
les portes. Journal du fiège. 

Spinola, allant d’Anvers à Ma- 
drid, veut voir un liège qui fixe 
l’attention de l’Europe entière. 
Louis XIII le reçoit avec la diftinc- 
tion due à un fi grand capitaine , 
& lui montre lui-même les travaux. 
Le .cardinal De Richelieu le prie 
uer les moyens qu’il croit les 
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plus propres à aflurer & à hâter la 
reddition de la place. Il répond qu’il 
faut fermer Le port , ce qu’on fait 
peu de temps après par cette digue 
devenue depuis fi célébré ; ouvrir 
la main , c’eft-à-dire , donner libé- 
ralement de l’argent aux foldats 
pour leur faire fupporter les rigueurs 
de l’hiver. Il ajoute , en fe tournant 
vers le roi , que la piéfence dé fa 
majefté rend la noblefle de France 
infatigable & invincible. Un de mes 
grands chagrins , continue-t-il ,c’e(î: 
que le roi mon maître n’a pu être 
témoin de ce que j’ai fait pour fon 
fervice ; je mourrois content , fi j’a- 
vois eu cet honneur une feule fois. 
Le Vaffor , hijloire de Louis XIII. 

La cour d’Efpagne , qui voit avec 
chagrin que la France délivrée des 
guerres civiles fera tr' s-redoutable 
à fes voifins, médite d’envoyer un© 
flotte au fecours des afiiégés. On » 
propofe à Spinola le commande- 
ment des troupes de débarquement. 
fai vu les opérations , répond cet 
Tome IT. G '' 
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homme illuftre , Gr fai donné mes 
avis fur ce qu’il y avoit à faire ; ain - 
Ji je ne puis pas me .charger de et 
quon dejîre de moi. Mémoires de 
ferienne. 

Les Anglois font ce que l’Efpa- 
gne a eu envie de faire. Lorfque 
leur flotte eft à la vue de la plâce, 
le prince veut envoyer un gentil- 
homme à la reine fa mère pour l’en 
avertir. Il ne s’en trouve pas un 
feul qui veuille fe charger de la 
commillion. Tous demandent à ref- 
ter pour contribuer à la défaite de 
l’ennemi , & le roi eft obligé de fai- 
re partir un de fes aumôniers. Nou* 
yelle hiftoire de Louis XIII. 

Lorfque , par les lenteurs & la cir- 
confpedion outrée des Anglois , la 
Rochelle eft réduite à capituler , 
Richelieu parle des rois de France 
& d’Angleterre au vaillant & ferme 
Guiton , qui répond qu’il vaut mieux 
fe rendre à un roi qui a fçu pren- 
dre la place , qu’à un autre qui n’a 
pas fçu la fecourir. Vie du cardinal 
pe Richelieu . * 
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Les députés de la viUe difant au 
foi qu’ils viennent apporter les clefs, 
& fe jetter à fes pieds ; le garde des 
fceaux, Marillac, reprend brutale- 
ment : Vous rdetes pas venus vous 
jetter au pieds du roi, vous y êtes 
tombés malgré vous . Vie de Marillac. 

Louis XIII ôte à la Rochelle fes 
privilèges. Il fait abbattre fes murs, 
excepté du côté de~ la mer , ne laif- 
fant à. cette ville que la réputation 
d’avoir été très-forte , & celle d’a- 
voir foutenu un liège de quatorze 
mois. Bien des gens opinoient à 
conferver la place, pour tenir les 
Huguenots eux-mêmes en échec , 
& pour réprimer en même -temps 
les étrangers par le moyen d’une 
forte garnifon : Richelieu lui-même 
eft d’abord de cet avis. Mais , ayant 
pénétré que le roi , auprès duquel il 
n’a pas encore cette autorité que le 
temps lui donna depuis, deftine le 
gouvernement de la Rochelle à 
Toiras, il change de fentiment, & 
aime mieux la voir par terre , qu’en 
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d’autres mains que les fie n nés, Afin 
d’y déterminer le roi , il fait remar- 
quer l’importance de la place par 
la peine qu’on a eue à la prendre, 
le péril qu’il y aurait de retom- 
ber dans les mêmes inconvéniens , 
fi les gouverneurs fe révoltoienr. 
N anï , hifioire de Venife , 

Le cardinal De Richelieu dit qu’il 
a pris la Rochelle en dépit de 
trois rois , le roi d’Efpagne , le roi 
d’Angleterre, & fur- tout le roi de 
France, Ce qui rend cela vrai de 
Louis XIII , c’efi: que les courtifans , 
qui prévoy oient que le fuccès de 
cette expédition rendrait le pre- 
mier miniftre abfolu , en dégoutoient 
ce prince. Vous vcrre^, difoit Baf- 
fompierre , que nous ferons a/fe% fous 
pour prendre la Rochelle. Mémoires 
du maréchal De Baflompierre, 

Le duc De Rohan , chef des Cai- 
viniftes , s’appercevant après la pri.- 
fe de la Rochelle que les villes de 
fon parti cherchent à faire des ac- 
oommodemens particuliers Avec la 
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cour*réuflit à leur procurer une- 
paix générale à des conditions plus? 
avantageufes. Le feul facrifi.ce un 
peu confidérable que les Huguenots- - 
font obligés défaire, c’efi celui de 
leurs fortifications ; ce qui les mec 
horsd’état de recommencer laguer- 
re. Quelques efprits chagrins , mécon- 
tens de voir tomber leurs forteref- 
fes , accufent leur général de les - 
avoir vendus & trahis. Ce grand* 
homme, indigné d’une fi odieufe 
ingratitude , préfente fa poitrine à. 
ces euragés , en difant : Frappe % 
frappe je veux bien mourir de vot re- 
main , après avoir mille fois hafanli 
ma vie pour votre fervice ; Le Vaflor „ 
hiftoire de Louis XIII, , 

» 1628, 

Les Anglois & les François ,, 
prefque toujours en guerre dans 
l’Acadie .font alternativement vain- 
queurs & vaincus, A la fin , les-: 
Ânglois y acquièrent une fupério- 
site décidée ; & il ne refie à leurs. 

G iij. 
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rivaux qu’un pofte au Cap de fable 
qui fait la pointe méridionale de la 
péninfule. 

Un gentilhomme François , nom- 
mé La Tour , va dans ce temps-là 
à Londres , y époufe une fille d’hon- 
neur de la reine d’Angleterre , & eft 
fait chevalier de l’ordre de la jarre- 
tière. Cette diftin&ion eft la fource , 
ou devient la récompenfe de l’infi- 
délité qu’il fait à fa patrie. Il s’en- 
gage à mettre les Anglois en pof- 
feflion du Cap de fable ; & on lui 
donne deux vaiffeaux de guerre , 
où il s’embarque avec fa nouvelle 
époufe. 

Dès qu’il eft à la vue du fort , il 
fe fait débarquer , va feul trouver 
fon fils qui y commande , cherche 
à l’éblouir par l’idée qu’il veut 
donner de fon crédit à la cour de 
Londres , & le flatte des plus grands 
ctabliflemens s’il veut fe livrer à l’An- 
gleterre. Le jeune commandantécou- 
te avec indignation les propofitions 
de fon père , & n’eft pas plus inti- 
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midé par les menaces que féduit 
par les carefTes.. Alors on prend le 
parti de l’attaquer ; & il défend fa 
place avec le même fuccès qu’il a 
défendu fa vertu. 

La Tour le père fe trouve em- 
barrafle. Ne pouvant pas retourner 
en France , n’ofant retourner en 
Angleterre , il prie fon fils de foufi 
frir qu’il demeure en Acadie. Le 
jeune homme lui répond qu’il lui 
donnera un afyle , qu’il pourvoira 
abondamment à fes befoins ; mais 
qu’il ne permettra jamais que lui ou 
la femme entrent dans fon fort. 

. Quoique la condition paroifle du- 
re , on s’y foumet ; & on eft dé- 
dommagé autant qu’il efi: poflîble 
de cette févérité , par les attentions 
les plus tendres & les plus fuivies. 
Hifloire de la Nouvelle-France. 

l52p. 

L’empereur , le roi d’Efpagne , 
le duc De Savoie , toute l’Italie fe 
déclarent contre Charles De Gon- 

G iv 
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zague , duc de Nevers , que la mort 
du dernier duc Vincent appelle à la 
fucceflion de Mantoue. Louis XIII 
fe détermine à fecourir un prince 
qui n’a des ennemis que parce qu’il 
•eft établi en France. Le roi en 
fe rendant en Italie , pafife à Châ- 
lons-fur-Saone. Le duc de Lorraine 
l’y va voir ; &, connoiffant Ton extrê- 
me paftïon pour la chafle , lui offre 
une nombreufe & excellente meute. 
Quoique ce prince ait , en général ». 
peu d’empire fur lui , ilfe trouve ca- 
pable d’un effort en cette oc.cafion,. 
XL refufe un préfent qui eft fort de 
fon goût.. Mon coufin , dit-il ,je ne 
chaJj'e quelorfque les. affaires me le per- 
mettent ; mes occupations font plus fé- 
rieufes , £r je penfe à convaincre l Eu- 
rope que Vintérêt de mes alliés mefl 
cher. Quand j’aurai fecouru le duc 
De Mantoue , je reprendrai mes di - 
vertiffemens , jufqu à ce que quelques 
autres de mes alliés aient befoin de 
moi . Le Gendre, hiftoire de France» 
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1629. 

Louis XIII force les trois bar- 
ricades du pas de Suze , & oblige 
les Efpagnols à lever le ficge de Ca- 
lai. Cette place , dont le duc De 
Mantoue avoit confié la garde aux 
François , étant attaquée par le ge- 
neral des troupes Efpagnoles , G011- 
zalès De Cordoue , le marquis De 
Montaufier réfolut de s’y jetter, afin 
de partager les périls & la gloire 
de ceux qui s’y trouvoient enfer- 
més. Il partit de Paris dans ce défi 
fein & s’avançoit à grandes jour- 
nées vers le terme de fes defirs , 
Iorfque la petite vérole l’arrêta en 
SüilTe , par où il avoit pris fon che- 
min. 

A peine fut-il hors de danger qu’il 
fe rendit à Mantoue , où la difficulté 
d-’entrer dans Cafal retenoit plu- 
fieurs François confidérables dans 
l’inaétion. Cet obftacle ne l’arrête 
pas. Il s’habille en cordelier ; &, pre- 
nant pour guide un religieux de cet 

G v. 


Digitized by Google 





i y 4 École militaire. 

ordre qui connoiffioit les chemins, il 
entre heureufement dans la ville. On 
l’y reçoit avec la diftinéfciôn due à 
une ardeur fi louable ; & le marquis 
De Beuvron , qui y commande , 
prend pour lui une eftime & une ami- 
tié qui font bientôt juftifiées par des 
aéïions héroïques.. 

Beuvron ayant été tué dans une 
(ortie , les officiers , les foldats , les 
bourgeois, tous, élifent unanime- 
ment, pour leur chef, Montaufier 
qui n’a que vingt & un ans , & qui 
fait fes premières armes. On fe dé- 
fend un an entier , & on donne le 
temps à Louis XIII j qui affiège la 
Rochelle, de prendre cette ville , & 
de paffier les Alpes. Vie du marquis 
De Montaujier. 

1630. 

La perfécution contre le duc De 
Mantoue continuant, le cardinal De 
Richelieu , avide de toutes les efpè- 
ces de gloire, fe met à la tête d’une 
armée Françoife, paffic la Douère 
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la nuit du 17 an 18 mars, & mar- 
che jufqu’à Rivoli , par un temps 
affreux. Le nouveau général n’en- 
tend que des imprécations contre 
lui , & s’en plaint amèrement à Puy- 
fégur. Quand les foldats foujfrent , 
lui dit ce brave officier , ils ne man- 
quent jamais de donner au diable tous 
ceux quils croient en être la caufe; 
mais aujji , quand ils font à leur aife , 
ils difent toujours du bien du comman- 
dant , & s’ enivrent fouvent en buvant 
à fafanté. Il faudrait pourtant , re- 
prend le cardinal , leur défendre de 
dire tant de fottifes. Dès que l’armée 
eft logée dans le bourg de Rivoli , 
Richelieu, qui entend de tous côtés 
chanter fes louanges, fait fupprimer 
l’avis qu’il a voulu qu’on donnât aux 
troupes. Il attaque tout de fuite Pig- 
nerol , s’en rend maître fans coup 
férir , & ravitaille Cafal. Mémoires 
de Puifégur. 

1630. 

Le duc De Montmorenci attaque 

G vj 
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les Efpagnols piès de Veillane dans 
le Piémont , & , quoiqu'avec des 
forces très* inferieures , les bat eom- 
plettement. Il fait, dans cette occa- 
lïon , des prodiges de valeur. Les 
foldats le voyant revenir couvert de 
fueur , de pouffière & de fang , difent 
que leur général n’a jamais eu fi 
bonne mine & que l’or dont les ar- 
mes étoient enrichies , avant qu’il 
entrât en a&ion , avoit beaucoup 
moins d’éclat que les marquesimpri- 
mées par le fer & par le plomb. 

Le comte De Cramail lui deman- 
de fi, parmi les hafards du combat,, 
il a envifagé la mort. T ai , répond-il , 
appris dans la vie de mes ancêtres que 
la vie la plus glorieufe ejï celle qui fi- 
nit au gain d'une bataille ; £r que 
l’homme ne Vayant que pour peu de 
temps , nous devons la rendre la plus 
éclatante quil eji pojjible . 

A peine a-t il prononcé ces pa- 
roles héroïques , qu’on lui annonce 
Doria qui a été fait prifonnier. Voi- 
là , dit l’officier Italien, en mondant 
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«Montmorenci, voilà- celui de qui fai 
reçu mes premières blejjures. Le gé- 
néral François le conlole de la ma- 
mière la plus obligeante, recomman- 
de qu’on en prenne tous les foins, 
polïibles , & le fait coucher dans le 
lit préparé pour lui même. Vie de 
Montmorenci, 

Montmorenci demande à un des 
principaux prifonniers Efpagnols 
don Martin , quel étoit le nombre 
des- vaincus. Ceux de ma nation , ré- 
pond celui-ci froidement , ne f ça— 
vent ce que cejl que reculer. On n a. 
quà compter combien il y a d'Efpa- 
gnohs tués ou prifonniers. Vittorio Siri». 

163a. 

Les Impériaux qui, de concert 
avec les Efpagnols, travaillent à dé- 
pouiller le duc De Mantoue, atta- 
quent les Vénitiens, armés avec la 
France., pour fa détenfe. Ces répu- 
blicains s’enfuient avec tant de dé- 
fordre & de précipitation , qu’on ne 
daigne pas tirer l’cpce contre des 
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- gens fi lâches. Les Allemands pren-" 
nent en main des fouets & des bâ- 
tons, & pourfuivent les vaincus en 
leur infultant de la manière la plus 
fanglante. Quoi / leur crient-ils , vous 
ofe% vous préfenter devant les troupes 
de V empereur ? 

La déroute de Vélazzo caufe tant 
de honte à la république , qu'elle 
fouffre impatiemment que les auteurs 
étrangers même en parlent dans 
leurs livres. Capriata, hiftorien Gé- 
nois , l’ayant ingénuement écrite , ôn 
fe foulève tellement contre lui à Ve- 
nife , qu’un infâme bandit fe flatte 
d’obtenir la grâce des crimes pour 
lefquels on l’a condamné, en offrant 
aux inquifiteurs d’état d’afiafliner 
un auteur trop libre & trop hardi. 
Cette afFreufe propofition eft rejet- 
tée avec toute l’indignation qu’elle 
mérite. Le Vajjor , hift. de Louis XIII % 

Le comte De Guiche eft fait pri- 
fonnier dans cette occafion par le 
Corfe Pictro Ferrari, qui, pour en 
tirer une grofTe 6c prompte rançon , 
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le traite avec toute l’inhumanité po£ 
fible dans le château de Goutte dont 
il eft gouverneur. Quelques officiers 
de fa garnifon , indignés de voir 
traiter avec tant de barbarie un hom- 
me de qualité, brave & plein d’hon- 
neur , repréfentent que c’eft violer le 
droit des gens. Meftieurs , leur ré- 
pond le féroce Corfe , je vous dirai 
que mon père eft mort , & que je m’en , 
fuis confolé ; ce maraut crèvera , & je 
m’en confolerai. Mémoires du maré- 
chal De Gramont. 

1630. 

Les Efpagnols, forcés, en 1629, 
de lever le fîége de Cafal , le recom- 
mencent. Les François qui défen- 
dent la place fous les ordres de Toi- 
ras , font un de ces traits de faufte 
bravoure qui forme une' partie de 
leur caradère. Un grand nombre 
des officiers de la garnifon foupant 
un jour chez le commandeur De 
Souvré , Baradas , qui a été autrefois 
favori de Louis XIII, propofe d’al- 
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1er danfer fur. une demi-lune, d'y 
boire à la fanté de tous les princes 
Chrétiens , & de finir par celle de 
Spinola chef des afïaillans. L’invita? 
tion eft reçue avec acclamation par 
tous les convives. On part dans 
l’inftant. Un trompette & un aveu- 
gle avec fa vielle , fervent de vio- 
lons. Pendant que ces débauchés fe 
divertilfent fi bien , les Efpagnols 
mettent le feu à un fourneau prépa- 
ré fous la demi-lune. Douze dan— 
feurs fautent en l’air, d’autres font 
enterrés ; tous perdent la vie. On. 
prétend que l’aveugle s’enfuit fans 
guide, & pafîa lui feul fur une plan- 
che mife fur le folle , que les plus 
clairvoyansj*ne palToient pas fans 
crainte Hijî. du maréchal De Toiras. 

Malgré ce malheur, Toiras fe dé- 
fend avec tant d’habileté , & eft fi 
bien fécondé par fa garnifon , que 
Spinola s’écrie avec admiration ^ 
Qu on me donne cinquante mille hom- 
mes auffi vaillant Gr aujji bien difcb- 
jplinés , je me rendrai maître de l'Eu 
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rope. Vie du maréchal De Toiras. 

Les fréquentes forties , les traits 
de vigueur, les inventions nouvel- 
, les de Toiras étonnent l’Europe 

fans pouvoir le réconcilier avec Ri- 
chelieu , qui avoit toujours traverfé- 
fon élévation. On prétend , dit plai- 
famment le duc De Guife à cette. 

I occafion y on prétend quefaint Roch 
eji devenu faint à force de faire des 
miracles ; pour monfieur De Toiras , 
il deviendra maréchal de France mal- 
gré qu’on en ait , à force de faire de 

f raudes aidions. Hiftoire du maréchal 
)e Toiras. 

1630. 

Lorsqu’il devient douteux fi. 
Cafal fera ou ne fera pas pris, Ju- 
les Mazarin parvient à conclure une 
trêve entre les François & les Ef- 
pagnols.Quelque temps auparavant, 
Spinola, voyant fa famé très-déran- 
gée .s’étoit fait porter au château de 
Scfivia. Dès que les hoftilités ont 
ceffé, Toiras va l’y voir. Je nedou - 
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te pas, lui dit ce grand général , que 
tout le monde ne me blâme de n avoir 
pas pris Cafal ; mais j’ai en moi-mû- 
me la fatisfaftion d'en avoir été em- 
pêché par une brave réjijlance. Il fe 
tourne enfuite vers Saint -Aunez , 
neveu de Toiras , & ajoute : Je vous 
ai voulu grand mal un jour que vous 
vîntes maltraiter ma cavalerie ; mais 
cejl une haine qu’il ejl agréable de s’at- 
tirer de la. part des ennemis* Hiftoi- 
re du maréchal De Toiras. 

1630. 

La feule inftruélion cjuil convien- 
ne de donner à un général expéri- 
menté & fidèle , c’eft celle »que le 
fénat de Rome donnoit à fes con- 
fiais & à fes diéfoteurs : Vide ne quid 
detrimenti refpublica capiat. 

Ambroife Spinoîa, un des plus 
grands généraux du dix-feptième 
fiècle , avoit très-heureufement fervi 
l’Efpagne en Allemagne 5c en Flan- 
dre. Des ordres imprudents qui fui 
viennent régulièrement de Madrid, 

* > 
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& dont il ne lui eft pas permis de 
s’écarter , fous quelque pretexte que 
ce puifle être , le font échouer de- 
vant Cafal. Il en meurt comme dé- 
fefpéré, répétant jufqu’au dernier 
foupir c es paroles Efpagnoles : Me 
han quitado la honra : Ils m’ont ravi 
l’honneur. Hiftoite du maréchal De 
Toiras. „ 

Il eft rare qu’un Efpagnol ait une 
valeur diftinguée. Pour qu’il ait une* 
hardiefle & une feripeté digne de 
Ion pays, il faut qu’il foit fondu 
dans un efcadron ou dans un ba- 
taillon. Les corps entiers font capa- 
bles de très-grandes chofes , quoi- 
que chaque membre pris féparément 
ait peu d’élévation. Spinola difoit 
fouvent qu'un Efpagnol feul , quoique 
bon foldat , nétoit bon qu'à faire fenti- 
nelle. Vie du duc D’Oflonne. 

1 530. 

9 Toiras ayant donné à Spinola 
« les marques d’eftime dues à fa répu- 
tation, & rendu les foins que fa fitua- 
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tron exige , fe rend au camp Fran-* 
çois. Il demande qu’on retire pour 
deux cent cinquante mille livres de 
mauvaife morrnoie que, durant le liè- 
ge , on a bien voulu fur fa parole 
prendre pour bonne. Le maréchal 
De Schomberg , qui ne l’aime pas & 
qui eft peut-être jaloux de lui , ré- 
pond brufquement q*fil nerefte dans- 
la xailîe militaire que ce qu’il faut 
pour payer une montre aux trou- 
pes. 

Les officiers de l’armée font bien- 
tôt informés de la demande de Toi- 
ras , & du refus cjuiil elïuie. Ils vont’ 
trouver leur général , & le prient de 
payer ce qui eft dû à Cafal, proteftant 
qu’ils aiment mieux fe palier de paie 
que de fouffrir qu’on oblige monlieur 
DeToiras à manquer à la parole qu’il 
a donnée. Mémoires de Putfégur , 

1 630. 

Toiras de retour à Paris aprèsr 
le liège de Cafal , Gallon , frère de • 
Louis XIII, eft curieux, de fçavoii 
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les particularités d’un fiège qui fait 
•l’entretien de toute l’Europe. Ce bra- 
ve homme , né modefte , entre dans 
•les plus grands détails , fans jamais fe 
nommer. Il parle toujours de lui- 
même à la troifième perfonne , en 
-difant: « Celui qui commandoit dans 
» laplace dcmna tel ordre , fitunetelr 
oî le fortie , &c. « 

aj II étoit fi fort l’objet de l’at- 
•33 tendon publique, qu’il étoit con- 
•33 traint de fe mettre prefque toujours 
33 à la portière pour fe lailfer voir. 
33 Les plus honnêtes gens cher- 
■33 choient avec foin les occafionsde 
33 le voir en particulier & de parler 
33 à lui. A ce propos, nous en di- 
33 rons un exemple d’un homme de 
33 nom qui a été fçu d’un chacun. Le 
33 fieur Chauvelin, fameux avocat 
*> confultant du parlement de Paris , 
33 avoit cette paflion. Il fçut que le 
33 maréchal alloit dîner chez le fieur 
33 Martin , intendant & contrôleur 
»3 général de l’écurie du roi , hom- 
3» me fplendide & généreux. Il le 
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33 pria que par Ton moyen, il pût 
33 voir & parler à cet homme qu’il ef- 
>3 timoit le premier de Ton fiècle. On 
#3 le lui accorde. Il y vient paré de 
» tous les ornemens d’un homme de 
>3 fa condition. Il aborde le maré- 
33 chai , le falue , & , lui voulant dire 
fi un compliment. Tes yeux le com- 
» mencerent: car il fondit en larmes 
33 de joie qu’il eut de le voir. Et , après 
33 que les paroles eurent fécondé fes 
33 pleurs & exprimé fon contente- 
#3 ment, il s’en retourna à fa maifon , 
*> où, parmi fes enfans , il établit pour 
» loi inviolable que , toutes les fois 
33 qu’on y diroit grâces à la fin du 
93 repas , après le Domine , falvumfac 
33 regem , on priât dieu nommément 
33 pour le maréchal De Toiras. «•. 
Hijioire du maréchal De Toiras. 

1630. 

Mazàrin ayant réufii , par fon 
adrefle & fon a&ivité , à rétablir la 
concorde entre les armées Autri- 
chienne & Françoife, qui étoient fur 
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le point de fe charger devant Ca- 
fal , les généraux de l’empereur vont 
faire vilite aux généraux François, 
qu’ils trouvent à table. Je fuis bien 
fâché , mejjieurs , leur dit le maréchal 
De Schomberg , de ce que vous ne 
mavei pas averti ; je fer ois allé vous 
recevoir à l’entrée de mon camp. Nous 
V avons fait exprès , répond Picolomi- 
ni qui n’a pas moins d’efprit que de 
courage ; nous voulions vous Jurpren- 
dre dans la paix , n'ayant pu le fai- 
re durant la guerre. Trouve $ bon , 
monfieur , ajoute-t-il, que je vous 
avoue que j’ai été fort étonné en ve- 
nant ici. Je n’avois jamais vu d’ar- 
mée plus belle, mieux^rangée 6r plus 
animée au combat que la votre , lorf- 
qu elle s appro choit hier pour forcer nos 
retranchemens ; & je trouve aujour- 
d'hui votre camp défert : on n'y voit 
que des armes en défordre en con - 
fufion par-tout , 

Lorfquç je vins d’Allemagne pour 
entrer au fervice de France , répond 
Schomberg , je fus étonné , comme 
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vous , de cette humeur des gens du pays-, 
Mais , lorfque je fus accoutumé à leurs 
manières , je reconnus qu'ils font ex - 
t reniement courageux quand il efquef 
tien de c ton battre , & fort portés à fe 
donner du bon temps quand ils nont 
plu : d'ennemi. S'ils mettent facilement 
alors les armes bas, ils ne font paj 
moins prompts à les reprendre au pre- 
mier fgnal. Je veux que vous foye % 
témoin de ce que je dis. Gn va battre 
le tambour ; & je vous réponds que 
l' armés fera en ordre , lorfque vous 
traverfere\ le camp à votre retour. 

Les officiers qui entendent ce dif- 
cours montent fur le champ à che- 
val , parcourent les villages voifins, 

& fe donnent des foins infinis pour 
Taficmbler les troupes fous leurs 
drapeaux. De fon côté , Schomberg 
emploie les reffources de fon efpric 
& l’étendue de fes connoifïances • 
pour arrêter infenfiblement les gé- 
néraux Impériaux. Il leur fait en f ui- 
te prendre un détour qui donne en- 
core du temps. Enfin, fon adreffe 
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& Ja diligence de ceux qui etoient 
entrés dans Tes vues , font fi gran- 
des & fi heureufes , que, précifément 
dans l’inftant qjj’il faut , l’armée fe 
trouve dans un très-bel ordre , les 
officiers la pique à la main , les fol- 
dats avec leurs armes, tous ayant 
une contenance véritablement mi- 
litaire. 

Picolomini croit être dans un en- 
chantement. Il avoue qu’on ne peut 
rien voir de pareil dans l’Europe. En , 
vérité ,monJieur , dit-il à Schomberg, 
il ri y a point de honte à être' vain- 
cu par tant de braves gens que d’ha- 
biles généraux conduisent . Vittorio 
Siri. 

1630. 

, L’empereur Ferdinand II .ayant 
ruiné tous les efforts que les Pro- 
teftans ont faits fucceffivement pour 
la caufe de l'électeur Palatin , veut 
les obliger à la reftitution des biens 
eccléfiaftiques. Cet édit , dont l’ob- 
fervation doit entraîner néceffaire- 
Tome 17. H 
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ment la chute du Luthéranifme , 
caufe une terreur générale : on fent 
qu’on ne peut être' garanti de l’op- 
prelfion que par la Suède ; & on y 
a recours. 

Guftave Adolphe a voit porté la 
guerre en Pologne l’année précéden* 
te. Gomme Ton armée n’étoircom- 
pofée que de treize mille hommes , 

& que les ennemis étoient infiniment 
plus forts , fes généraux , qui n’étoient * 
pas encore accoutumés aux chofes * 
héroïques qu’ils fiai virent faire de- 
puis , parurent allarroés du péril au- 
quel il alloit s’expofer. Puifque les 
polonois font en Jî grand nombre, dit- 
il fièrement , nos gens en tireront plus 
furement^Un fuccès complet juftifia 
cette noble confiance. Les Polonois 
furent battus & prefque détruits à • 
Stum. Pufendorff. 

Les miniftres de Guftave veulent 
le détourner de la guerre d’Allema- 
gne , fous prétexte qu’il manque 
c 'argent. Les pays que je pais attaquer , 
dit- il , font riches &* efféminés ; mes 
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4tnftées ont du courage £r de l'intelli- 
gence ; elles arboreront mon étendard 
che% l'ennemi, qui payera mestroupes. 
Journal étranger. - 

Ferdinand , voyant Guftave arrive 
dans l’Empire , lui demande les rai- 
fons de Ton irruption , & le menace 
d'envoyer toutes fes forces contre 
lui , s’il perfifte à fe mêler des diffé- 
rends du corpsGermanique. Guftave 
reçoit la lettre de l’empereur avec 
politeffe , & dit au gentilhomme , 
qui «la lui remet , qu’elle mérite 
des réflexions férieufes, Je ne man- 
querai pas d'y répondre, ajoute-t-il d’un 
air railleur , dès que je ferai guéri de 
la blejfure qu'un aigle m'a fait au bras • 
Le roi de Suède veut faire entendre 
qu’avant de répondre , il veut être 
vengé du tort que lui a fait la mai- 
fon d’Autriche , en donnant des fe- 
cours confidérables au roi de Polo- 
gne , Sigifmond , pour chafler les 
Suédois de la Pruffe. Khévenhuller . 

Le grand Guftave commence Tes 
•conquêtes en Allemagne par Pifle 

Hij 
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de Rugen , & par la Poméranie , 
pour être alluré de fes derrières. Il 
défend , fous les plus grièves peines, 
de faire le moindre tort aux habi- 
tans , & diftribue même du pain aux 
pauvres. Il a pour maxime que , pour 
fe rendre maître des places , la clémence 
ne vaut pas moins que la force, Forefti , 
hiftoire des rois de Suède. 

1631. 

Gustave s’empare de Demmin ; 
place de Poméranie , beaucoup plus 
forte qu’elle ne l’« été depuis. Le 
Romain Savelli qui y commande 
fe rend li lâchement , que le roi de 
Suède ne peut s’empêcher de lui 
dire: Je vous confeille , monjieur , de 
fervir déformais V empereur à fa cour , 
& non dans fes armées. Vittorio Siri. 

1631. 

Le comte De Tilli , chef des trou- 
pes Catholiques en Allemagne , 
fe jette dans la balfe Saxe , & y vit 
à difcrétion. Les princes qui en fouf- 
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frent le plus lui envoient une dé* 
putation pour fe plaindre des défor- 
dres que fes troupes commettent 
dans leurs états. Ce général , pour 
toute réponfe , leur dit que les fol + 
dats de fa majejlé impériale ne font 
pas des oifiaux qui puijfent voler dans 
l'air y chercher leur nourriture , 
PufendoriF. • 

1631. 

Les plaines de Leipfick font le 
, théâtre d’une importante .& fanglante 
bataille entre Guftave & Tilli. Le 
dernier eft défait. Le roi de Suède 
charge l’éleclèur de Saxe , qui a 
combattu avec lui , de porter là 
guerre dans la Siléfie & dans la 
Bohême , & entr#lui-mcme dans la 
Franconie , dans le Palatinat , dans 
l’évêché de Mayence , où il s’arrête 
quelque ^emps. 

Son chancelierOxenftiern l’y joint,' 
Sire^luidh-ilfaurois été plus content de 
vous féliciter de vos conquêtes à Vienne 
qu'à Mayence , Le héros,qui fent très- 

H iij 
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bien la juftice du reproche que ces 
mots renferment, & qui probable- 
ment fe l’eft déjà fait lui-méme , ré- 
pond Amplement que l’armée Au- 
trichienne s’étant retirée en Franco- 
nie , il n’a pu fe difpenfer de la 
fuivre. Struvius. 

La grande maxime de Tilli avoit 
toujours été de ne jamais mettre le 
pied dans l’eau , à moins qu’il n’en 
découvrît le fond. Il s’écarte de ce 
principe le jour de la bataille de 
Leipfîck. Le Vajfor . • 

1632, 

Tilli , battu par les Suédois fur 
les bords du Lech , fe retire à In- 

f ;olftadt, où il meurt de fes blefliires. 
Ifait un legs de ^fixante mille richf- 
dales aux vieux régimens qui ont fer- 
vi fous lui , afin que fa mémoire leur 
foit toujours chère. Au commen- 
cement du dix-feptième fiècle,il paf- 
foit pour le plus grand capitaine de 
l’Europe ; il^hyoit encore cette ré- 
putation un an avant fa mort. Guf- 
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lave la lui avoit fait perdre. Mercure 
François. 

Le comte De Marfirt , gentilhom- 
me Liégeois, dé beaucoup d’efprir 
& d’un grand courage , qui pafl'a au 
fervice de France , avoit appris la 
guerre fous Tilli , fon compatriote. 
Il difoit fouvent qu’étant entre à 
quatorze ans cadet dans le régiment 
d’infanterie de ce général , il s’y étoic 
trouvé avec vingt huit gentilshom- 
mes Liégeois , Lorrains ou Alle- 
mands , dont quatorze commandè- 
rent dans la fuite des armées. C’eft 
une chofe fi extraordinaire , quelle 
n’eft peut-être arrivée que cette fois-* 
là. Mémoires de Lainet. 

1 632. 

Güstàve , méditant le fiège d'In- 
golftaldt , va reconnoître une forti- 
fication qu’il veut faire attaquer. Le» 
canonniers 4,e la place , qui fe dou- 
tent que c’eft un officier fort confi- 
dérable , tirent fur lui fi j»fte , qu’un 
boulet emporte la croule du cheval 


# 


Digitized by Google 


m 

0 

176 École militaire* 

fju il monte. Il tombe deflous , eiT- 
feveli dans la boue & couvert de 
fang ; mais il fe relève promptement, 
faute fur un autre cheval , raflure 
rcs gens cperdus , rend grâces à 
dieu , & continue de donner fes 
ordres- 

Gaflîon , qui commande une 
compagnie de cavalerie dans l’armée 
Suedoife , ell , félon fa coutume - , 
un des premiers qui accourent au roi. 
Cet^mprelfement , joint aux grandes 
actions qu il fait tous les jours, lui 
vaut un rcgiment. Ge fera un régi- 
ment de chevet ; on pourra dormir 
* auprès dans une entière fécurité , dit 
Guftave , qui a le talent heureux de 
relever le prix de tous les grades 
qu’il donne. Hiftoire du maréchal 
De Gaffion^ 

? ■ • , 

• . 16 3 2*, 

Gustave attaque, près deFurteti 
Franconie , dans un camp redou- 
table , les Impériaux commandés par 
Walftein, Il fe fait dans cette journée. 
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des prodiges de valeur. La victoire 
change plufieurs fois de parti. Enfin , 
le roi dë Suède , défefperant de for- 
cer les retranchemens ennemis, veut 
faire retirer fes troupes. C^nme la 
plus part de fesgénéraux oi^tétués 
ou blefles dans cette terrible aCtion-, 
il eft forcé de s’adrefler à un vieux 
colonel Catholique EcofTois^nomme 
Hébron. 

Cet officier , dbnt la religion 
avoit empêché l’avancement , avoit 
obtenu ion congé du prince , 5c 
juré de ne plus tirer l’épée pour lui. 
Guftave ne l’igporoit pas ; mais il 
compte fur la générofité d’vm homme 
dont il connoît le courage. En effet.; 
Hébron oublie fa réfolution dans 
une conjoncture fi importante : Voilà 
la feule occajion où je veux bien encore 
vous fervir t dit -il à fon général. 
Auffitôt , courant au fort de la méL- 
lée, il porte, aux troupes les ordres 
du roi, &leur fait faire une fi belle re- 
traite , que les Impériaux n’ofent les 
attaquer. Il part enfuite pour fa pal— 
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trie , fans vouloir écoute?: les offres 
qu’on lui fait pour le retenir. Pufen- 
dorf. 

1632. .. 

Gustave & Walftein , s’étant por- 
tés dans la Mifnie , fe difpofent a 
une bataille. Le duc De Saxe-La- 
'wembourg dit au roi de Suède , 
avant l’adion .que Gaffion a acheté 
•deux excellenSthevaux , l’un pour 
vaincre , l’autre pour pourfuivre les 
vaincus. G uft ave. ajoute : II en faut 
un troiflème pour combattre ; car ces 
gens- ci nont pas la mine de lâcher 
fitôt le pied. Vie du maréchal De 
Gaflion. 

En effet, le commencement de 
la bataille de Lutzen n’eft pas favo- 
rable aux Suédois. Leur roi , qui les 
voit dans un grand djéfordre , def- 
cend de cheval , fe met à la tête des 
^iégimens qui lâchent pied , & leur 
dit , la pique à la main , que Ji , après 
avoir pafé tant de fleuves , efcalade 
tant de murailles, remporté tant de 
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viBoires , ils n’ont pas le courage de . 

fe défendre , ils faJJ'ent ferme du 
moins pour le voir mourir. Ce difcours, 
où la louange de le blâme fonfheu- 
reufement mêlés, a un fuccès-com-v 
plet. Les troupes s’arrêtent, fe or- > 
ment , retournent fur leurs pas -, re- 
gagnent leur artillerie , & emportent 
les retranchemens du camp ennemi-. 
Barre , hiftoire d’ Allemagne. 

La vittoire coûte cher aux Sué- 
dois, puifqu’elle leur coûte leur roi, 
qui eft tué dans l’adion. Ce prince 
paroifloit avoir quelque preflenci- 
ment de fou malheur , lorfque 
voyant , peu de jours auparavant ," 
les peuples accourir en foule au -de- 
vant de lui avec de grandes démonf- 
trations de joie , de refp^ft & d’ad- 
miration , il dit qu 'il craignoit bien 
que dieu , ojfenfé de teurs acclamations , 
ne leur apprit bientôt que celui quils 
fembloient révérer comme un dieu , 
nétoit qu’un homme mortel . Pufen- 
dorff. 

- . Orii a dit du grand Guftave au’iî 

H vj 


Digitized by Google 


i8o École militaire; 

étoit mort l’épée à la main , le com- 
mandement à la bouche , & la^vic- 
toire dans l’imagination.. Langlet 
du iïrefnoi,. 

G iifta ve difoit qu’il n’y avoir 
point d’hommes plüs heureux que 
ceux qui mouroient en faifant leur 
métier: il eut cet avantage. LaMothc 
h Vayer.. 

On célébra la mort de Guftave, 
dans les principales villes d’Efpagne, 
par des fêtes publiques & indécent 
tes. Ces excès , dans- lefquels on ne 
reconnoît pas un peuple grave 8c 
magnanime , ne jettoient guère 
moins d’éclat fur les cpndres de ce 
héros , que les pleurs de fes alliés, 8c 
la rapidité de fes conquêtes. Philippe 
donna b fes- fujets l’exemple de la 
bafléfle & de la démence,en aflïftant 
à une farce burtefque intitulée, La 
mort du roi de Suède , dont la. repré* 
Tentation- dura douze jours. Abrégé 
chronologique de l’hiftoire d’Efpagne, . 

Le grand Guftave a appris la 
guerre à J’Europe »:&. on peut luiaj^ 


École MILITAI RÉ. i8r 

pliquer ces paroles de FJorus furie' 
troifieme roi de Romei Hic omnepi 
militarem difciplinam , artemque bel? 
lundi condidit. Revenant un jour 
d une attaque , où il av^jt été expofé 
cinq hçjires de fuite à un feu terri- 
ble, Gaffion lui- dit, que les François 
verr oient avec déplaifir leur fouverain 
courir d’aujji grands rifques. Les rois 
de France , répondit Guftave ,font de 
grands monarques ; & moi , je fuis un 
foldat de fortune . Vie du maréchal 
De Gaflion.. * 

Les. vertus de Guftave répan* 
doient à.fes talens» On ne lui a re- 
proché que deux défauts l’empor* 
tement & la témérité. Il fe juftifioit* 
par deux maximes moins vraies qu’il 
ne penfoit. Puifque je fupporte pa- 
tiemment. les travers de ceux auxquels 
je commande + ils doivent auffi excufer 
rrra promptitude & la vivachi.de mon 
tempérament. C’eft ainfi qu’il repon- 
doit • au premier reproche ; voici 
comment il rejettoit le fécond : Un 
k n.fe déclare indigne de. la. couronne 
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quil porte , lorfque , dans un engage- 
ment , il fait difficulté de fe battre 
tomme un {impie foldat. Pufendorff. 

Guftave , qui au milieu de Tes fuc- 
cès veilloit £ ms rejâche au bon oin- 
dre , regardoit les combats f)articu- 
fiers’comme la ruine totale de la- dis- 
cipline. La fureur des duels étoitr 
avant lui'une efpèce de maladie épi- 
démique. Rien n’étoit plus commun* 
que de voir , non feulemenrles offi- 
ciers, mais les fimples foldats s’égor- 
ger pour rien. Le conquérant , ré* 
folu d’abolir dan9 fon armée cette 
coutume barbare, prononça la peine 
de mort contre tous ceux qui fe bat- 
traient en dueL 

Quelque temps après que cette 
loi eut été portée, deux officiers fu- 
périeurs, & d’une grande confidéra- 
fion , qui avoient eu quelque démê- 
lé enfemble , demandèrent au roi*Ia 
permiffion de vuider leur querelle 
l’épée à la main> Gufiave eft d'abord 
indigné de la propofition : il y con* 
fent néanmoins } mais il ajoute qu’i£ 
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veut être lui-même témoin du com- 
bat, dont il alïîgne l’heure & le lieu. 

Il s’y rend avec un corps d’infan- 
terie qui environne les deux cham- 
pions. Enfuite il appelle le bourreau' 
de Tannée , & lui ait ; Mon ami , dans 
Vinftant qu’il y en aura un de tué, cou- 
pe , devant ftioi , la tête à l'autre. A - 
ces mots , les deux généraux reliè- 
rent quelque temps>immobiles; puis 
ils fe jettèrent aux pieds du roi , lui 
demandèrent pardon , & fe jurèrent 
l’un à l’autre une éternelle amitié. 
Depuis ce moment , on n’entendit 
plus parler de duels dans les ar- 
mées Suédoifes. Hijlolre de Guftave 
Adolphe , par Harte. 

Guftave , qui donno*it des foins 
très-füivis aux exercices militaires , 
avoir le même 2' le pour tout ce qui 
intéreftbit la religion. Il compofa lui- 
même des prières, qi»on récitoit tous 
les jours dans fon camp à des heu- 
res marquées. Ce prince avoir cou- 
tume de dire qu’un bon Chrétien ne 
pouvoit pas être un mauvais foldar. 
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Sous fa tente , au milieu du tu«^ 
multe des armes , il donnoit quelque- 
temps à la le&ure de la parole de 
dieu. Je cherche à me fortifier con- 
tre les tentations ,.en méditant nos li- 
vres facrés , dit-il un jour àquelqu un 
de fes officiers qui le furprit dans ce 
pieux exercice. Les personnes de mon 
rang ne font refponjables de leurs ac- 
tions qu’à dieu ; cette indépendance 
donne occafion à V ennemi de notre fz- 
lut de nous tendre des pièges dange * 
reux , contre lef quels nous ne. pouvons 
être ajfeç fur nos gardes. Harte , hif- * 
toire de Guftave Adolphe. 

» Quelqu’un louoit les grands pro- 
33 grès de Guftave en Allemagne,. 
93 & fouteaoit , . en fa préfence , que: 
33 fa valeur , fes grands defleins & 
■» fes hauts faifc d’armes étoient les 
» ouvrages les plus accomplis de la 
33 providence qui Turent jamais; que- 
33 fans lui la maifon d’Autriche s’a- 
» cheminoit à là monarchie univer- 
>3 Telle , & à la deftrudion de la rer- 
33 ligiondes Proteftans ; qu’il paroit 
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a» foit bien , par les miracles de là 
33 vie , que dieu l’avoit fait naître 
33 pour le falut des homgies ; & que 
» cette grandeur démefurée de Ion 
33 courage étoit un. préfent de la 
33 toute-puiffance , & un effet vilible 
» de fa ponté infinie- 

» Dites plutôt repartit le roi. , 
39 que c’eft une marque de fa co- 
33 1 ère. Si la guerre que je fais eft 
» un remède , il eft: plus infuppot- 
» table que vos maux. Dieu ne s’é- 
33- loigne jamais de la médiocrité pour 
» paffer aux chofes extrêmes , fans 
33 châtier quelqu’un. C’eft un coup 
33 de fon amour envers les peuples , 
33 quand il ne donne aux rois que 
33 des âmes ordinaires. Celui qui n’a 
»’ point d’élévation excelfive ne 
33 conçoit que des deffèins de là 
3» portée ^îa gloire & l’ambition 
» le. laiffent en -repos. S’il s'appli- 
33 que à fes affaires , fes états en de- 
33 viennent plus- heureux & , s’il fe 
33 décharge de. fes foins fur quel- 
3*. qu’un de fes fujets à. qui il fait 
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53 part de fon autorité , le pis qu’il? 
53 peut en arriver , c’eft qu’il fait fa? 
53 fortune *iux dépens de fon peu- 
33 pie qu’il impofe quelques fubfi- 
» des , pour en tirer, de l’argent & 
s» pcrnr avancer fes amis j & qu’il 
» fait gronder fes égaux , qui ont 
>3 peine à fouffrir fon pouvoir. Mais 
33 ces maux font bien légers , & ne 
>3 peuvent être en aucune confidé- 
33 ration , (î oit les compare à ceux 
33 qne produifent le^ humeurs d’un 
» grand roi. Cette paflion extrême 
» qu’il a pour la gloire , lui faifant 
» perdre tout repos , l’oblige né- 
■* ceflairement à l’ôter à fes fujets- 
3 » Il ne peut fouffrir d’égaux dans 
33 le monde : il tient pour ennemir 
•• ceux qui ne peuvent être fes vaf- 
•• faux. C’eft un torrent qui défoie 
3 » les lieux où il parte , portant 
33 fes armes aufli loin que fes efpé- 
s» rances , il remplit le monde de ter- 
3 » reur , de misère & de confufîon. « 
De Callière , Fortune des gens de qua- 
lité. 
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*On n’a pas vu , chez les Grecs ni* 
chez les Romains, d’armée mieux 
difciplinée que celle des Suédois du- 
rant la guerre de trente ans. Tous 
les enfans qu’ils avoient eus depuis 
l’entrée de Guftave Adolphe en Al- 
lemagne , étoient accoutumés aux 
coups de fufil , & portoient , dès 
l’âge de fix ans , de quoi manger à 
leurs pères , qui étoient dans les tran- 
chées ou en faâion. Quoique l'ar- 
mée ne foit pas urf lieu favorable 
pour fuivre une éducation , on leur 
faifoit apprendre à lire & à écrire 
dans les écoles établies dans le quar- 
tier d’hiver , ou dans le camp , torf- 
qu’ on étoit en campagne. Les en- 
nemis étoient quelquefois lï proche , 
que leur £arton portoit jufques fui? 
la petite école , & emportoit trois 
ou quatre enfans d’un feul côup , fan9 
que les autres changeaient de place, 
ou quittaient leur plume. Les re- 
crues ne fe faifoient plus que parmi 
les enfans nés dans le camp , & n’a- 
voient garde de déferter- jamais , 
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parce qu’ils ne connoifloient ni 
d’autre état , ni d’autre^patrie. Ecrit 
intitulé , Motifs de la France pour la 
guerre d' Allemagne* 

1 

Gaston , duc D’Orléans , frère 1 
de Louis XIII , excite des troubles 
en France. Le duc De Montmo- 
renci a la foibleflfe d’embrafler les 
intérêts d’un prince fi léger , & de 
le recevoir dafts fou gouvernement 
de Languedoc , qui devient le théâ- 
tre de la guerre. Lorfque les ar- 
mées font fur le point de fe chan- 
ger dans le voifinage. de Caftelnau- 
dary , Montmorenci , qui apper- 
çoit dans le chef de foa parti une. 
■^contenance mal-aflurée, kiidit, pour 
le ranimer : Allons , monjieur ; voici 
le jour «à vous fereç victorieux de vos 
ennemis. Mais , ajoute-t-il en. mon- 
trant fon cpée , il faut la rougir juf- 
quà la garde. ‘ 

Ce difcours ne faifant pas Tim- 
prelfion que Montmorenci defire. 
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cet homme généreux , autant entrai" 
né par Ton chagrin que par fa va- 
leur , fe précipite dans les bataillons 
royaliftes , y eft battu & fait prifon- 
nier. On lui fait fon procès. Les ju- 
ges interrogent Guitaut , pour fça- 
voir s’il a reconnu le duc dans le 
combat. Le feu G* la fumée dont il 
étoit couvert , répond cet officier les 
larmes aux yeux & d’une vorx en- 
trecoupée de fanglots , m'ont empê- 
ché d'abord de 4e difiinguer. Mais 
voyant un homme , qui , après avoir 
rompu Jix de nos rangs , tuoit encore 
des foldats au feptième , j’ai jugé cer- 
tainement que ce ne pouvoit être que 
monjieur De Montmorenci. Je ne l'ai 
fçu certainement que lorfque je l’ai vu 
à terre fous fon cheval mort. Hiftoi- 
re du Languedoc. 

Toute la France s’intérefle,- inu- 
tilement , à Montmorenci. Richelieu 
veut faire un exemple qui épouvan- 
te les grands ; & il n’en peut pas faire 
de pltis éclatant que (ur la tête la 
pins chérie du royaume. Parmi les 
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perfonnes qulfollicitent en fa faveur, 
-Du Châtelet, quoique dévoue au 
cardinal , le fait d’une manière in- 
génieufe qui fait honneur à fon ef- 
priî & à fon cceur. Toutes les fois 
qu’on implore la clémence du roi 
en faveur du coupable , Du Châte- 
let mêle fes fupplications aux priè- 
res des autres , fes regards par- 
lent quand il n’ofe parler lui- même. 
Un jour que Louis le voit dans cet 
embarras , Je penfe ,• dit-il , que mon- 
teur Du Châtelet voudroit avoir per- 
du un bras pour fauver monfieur De 
Montmorenci. Je voudrais ,* Jîrem, ré- 
pliqué Du Châtelet , en avoir perdu 
deux inutiles à votre fervice , en 
fauver un qui vous a gagné des ba- 
tailles , & qui en gagneroit bien en- 
core. Nicéron , hommes illuftres. 

Un grand feigneur dit au roi qu’il 
peut juger , aux yeux & au vifage du 
public , à quel point on defire qu’il 
pardonne à Montmorenci qu’il va 
faire périr. Je crois ce que vous dites , 
fépond le prince : mais conjidére % que 
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fe ne fer ois pas roi ,Jifavois les fen - 
timens des particuliers. La Mothe 
le Vayer. 

Lorfque la nouvelle de l’exécu- 
tion de Montmorenci arrive à Ma- 
drid , le cafrdinal Zapata , homme de 
beaucoup d'efprit , demande à Bau- 
tru quelle eft la plus grande caufe 
de la mort du duc. Ses fautes , ré- 
pond tout de fuite l’ambafladeur de 
F rance. Sus falsas. No , paro clemen - 
fia de los royes antepaJJ'ados , repart le 
cardinal : ce qui eft dire proprement, 
que les fautes des prédécelfeurs du 
toi font plutôt la caufe du châti- 
ment de Montmorenci que les Hen- 
nés propres. Notes fur LeTeflament du 
cardinal De Richelieu. 

1633. 

L’empereur fe plaint de n’avoir 
-pas de quoi payer fes armées. Je ne 
-vois à ce malheur qu’un remède, dit 
Walfteinj cejl de les doubler . Eh i 
< comment pourrois-je entretenir cent 
Mille hommes , .répliqué Ferdinand r 
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puifque je fuis hors d'état d’en entre- 
tenir cinquante mille ? Cinquante mil- 
le , repart l’habile général, tirent 
leur fubfi fiance du pays ami,& cent 
mille la tireroient du pays ennemi* 
Réflexions militaires de Sdnta-Cruz. 


IJ33- 

» Après le liège de Nanci , • Louis 
» XIII , dit Puilegur , envoya mon- 
• at> fleur De la Force afliéger Epinal; 
s* & , comme il fortoit de Ton logis , 
3# étant à la tête de ma compagnie 
38 qui é toit de garde , il me dit ; Mon- 
3» heur De Puifégur, certes, il me 
» femble que vous devriez bien bat- 
38tre aux champs , quand je fors, 

• puifque nous fommes hors du 
» royaume : car , pour dans le royau- 
» me , je fçais bien ' que cela n’eft 
38'dû qu’au roi. Je lui dis, Monfieur , 
» j’en parlerai à monfleur De la 

• Ilière, -qui commande le régi- 
38 ment , & à monsieur Lambert. 

• Sur quoi les capitaines s’aflemblè- 
» rent , & m’envoyèrent à Nanci 

- 3» trouver 
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*» trouver le roi , à qui je dis la pi é« 
«tention de monfieur le maréchal 
«De la Force. Il me dit d’abord 
» que cela ne lui étoit pas dû , & 
«qu’il ne le vôuloit pas. Je lui dis: 

» lire , il dit qu’il fçait bien que cela 
» ne lui efl: pas dû en France ; mai* 
» que, hors du royaume, il lui eft dû: 
» Que méme,quand l’armée deHen- 
» ri IV alla dans le pays de Juliers, 
» aufli tôt quelle fut hors de Fran- 
» ce , elle battit aux champs devant 
» monfieur le maréchal De la Chaf- 
»tre qui la commandoit. Lorfque 
«le roi eut entendu cela* il me dit: 
» S’il vous'le commande encore une 
» fois , faites-le : mais fouvenez-vous 
» de ne le faire jamais dans le royau- 
» me ; car cela n’appartient qu’à moi.« 
Mémoires de Puifegur , 

.1 634. 

Le maréchal De la Force atta- 
que la Mothe , ville de Lorraine. 
Quoique les fortifications fuflent 
peu de chofe & que la garnifon ne 
Tome IL I 
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fût rien , le liège dure cinq moi» 
entiers par un événement très-fin- 
gulier. Ische , qui commande dans 
cette bicoque , ayant été tué , fon 
frcre qui eft capucin prend fa place , 
paroît tout à coup foldat & capitai- 
ne , communique à tout le monde 
l’enthoufiafme dont il eft faifi , ha- 
farde des forties tout*à-fait heureu- 
fes , & fe difpofe à foutenir l’affaut 
avec la plus grande fermeté. Un 
coup de feu , qui lui cafle le bras fur 
la brèche lorfqu’il animoit , par fes 
difcours & par fon exemple, les 
Lorrains à*fe facrifier à leur patrie , 
termine fes exploits guerriers & la 
défenfe de la place. Mémoires pour 
ïhijïoire universelle de l’Europe. 

16,7. 

Le duc De Saxe Weymar & Gufta- 
ve Horn , qui commandent les Sué- 
dois, attaquent les Impériaux à Nord- 
lingue, & fon complettement battus. 
Weymar fe rend quelques mois après 
9 la cour de France, où on mon* 
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tre une grande curiofité de l’enten- 
dre parler du grand Guftave & des 
principaux événemens de la guer- 
re d’Allemagne. Un courtifan qui 
lui eft inconnu s’avife de lui faire 
une queftion à laquelle il ne s’arten- 
doit pas. Monfeigneur , lui dit-il , 
comment ave^-vous perdu, la bataille 
de Nordlingue ? Monjieur , répond 
'W’eymar, je croyois la gagner. Et, s’a- 
dreflant enfuite à ceux qu’il connoif- 
foit : Quel eft le fot , leur dit-il , qui • „ 
vient me faire une pareille queftron ? 
Mémoires de Montréfor. 

ï6k. 

L’événement de Nordlingue de- 
vant amener prefque nécefl'airement 
roppreflion des Suédois & des Pro- 
treftans d’Allemagne ,1a France vient 
à leur fecours , & déclare la guerre 
aux deux branches de la maifon 
d’ Autriche. La bataille d’Avein fuit 
de près les premières hoftilités. Elle 
eft hafardée pour faciliter la jonc- 
tion des François avec les Hollaa- 
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dois , & gagnée P ar les maréchaux 
De Chatillon & De Brezé. 

On dit à Louis XIII , qui veut 
faire part de cet événement à la 
reine Anne d’Autriche , quelle en 
eft inftruite , & quelle a pleuré le 
malheur de fon frère & de fonpays. 
Sur cela , le monarque , qui étoit 
déjà arrivé dans la cjhambre de fa 
femme , ne veut pas entrer dans le 
cabinet où elle eft , lit un allez grand 
nombre de lettres , & les brûle en- 
fuite lui-méme en dilanttout haut: 
Voilà le feu de joie de la défaite des 
Efpagnols contre le gré de la reine. 
Puis il s’en va fans la voir. Mé- 
moires de La Porte . 

163 y» 

L A Va lte line eft un petit pays 
dépendant des Grifons», fitue entre 
le Tirol & le Milanès , au milieu des 
Alpes. Les Efpagnols s’en étant em- 
parés pour avoir par-là une commu- 
nication sûre & facile avec la bran- 
che Allemande delà maifon d’Au- 

• . t 
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triche, la France, dont cetre u fur- 
patio n dérange les projets , y envoie 
le duc De Rohan pour en chaflef 
les ufurpateurs. 

Soit que ce grand capitaine croie 
que le cardinal De Richelieu, fon 
ennemi, ne lui a donné peu de 
moyens pour cette entreprile qu'en 
vue de lui faire perdre fa réputation ; 
foit que , contre fon ordinaire , il ne 
voie pas toutes fes reffources ; il 
trouve de l’impoflibilité à fe foute- 
nir dans ce pays là , & fe détermi- 
ne à ramener fes troupes en France. 

Le marquis De Montaufier , qui 
fert dans l’armée en qualité de ma- 
réchal de camp, imagine qu’avec 
du courage & de la confiance , on 
pourroit faire tête aux Efpagnols , 
malgré leur fupériorité. Il parle au 
générai avec la liberté que donnent 
la vertu & le talent, le perfuade , 
& le détermine à affembler un con- 
feil de guerre pour y faire approu- 
ver une réfolution contraire à celle 
qui a été déjà prife. 
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Montaufier/voÿant que la plus paît 
des officiers s’en tiennent à ce qui 
a été arrêté d’abord , & continuent 
à demander vivement la retraite , dit 
qu’il faut que chacun donne fon 
avis par écrit , .afin que la cour puiffe 
voir les fentimens & les raifons de 
tout le monde. La nature de l’expé- 
dient , &>la fermeté avec laquelle 
il eft propofé , en impofent fi fort , 
que perfonne n’ofe plus foutenir ce 
qu’on croyoit auparavant fi nécef- 
faire. On prend le parti de faire tête 
aux Efpagnols ; on les bat ; & la. 
guerre fe termine comme la France 
le fouhaite. Vie du marquis De Mon~ 
taujier, • 

' ; 

Edouard , duc de Parme, fe ligue 
avec la France contre les Efpagnols. 
Les efpérances dont fon nouvel 
allié le leurre lui tournent la tête.r 
Il envoie au chevalier Carandini 
fon réfident à Rome , une lettre en 
forme de manifefte , avec ordre de 
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la rendre publique. Edouard y parle 
avec tant de hauteur & de fierté , 
que le grand - duc de Tofcane dit 
allez plaifamment : Le roi de Parme 
déclare la guerre au duc d'Efpa^ne» 
Vittorio Siri. ' . 

- Le peuple de Bordeaux s’étantré- 
volté pour une -nouvelle impofition 
qui lui dcplaifoit beaucoup , le duc 
DEpernon, gouverneur deGuienne , 
prend les armes pour faire rentrer 
les mécontens dans leur devoir. Un 
charpentier , qui combat à la tête de;, 
ceux de fa profelfion , ayant reçu 
à la défenfe d’une barricade un coup 
de feu qui lui cafie un bras , entre 
dans la boutique d’un chirurgien , 
achève de faire couper fon bras qui 
n’eft foutenu que par la peau , fait 
mettre un premier appareil fur la 
bleflure , & fe porte à l’inftant à une 
autre barricade qu’il défend avec 
beaucoup de réfolution. 

Forcé dans ce nouveau pofte ; 

Iiv 
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il éft ptéfenté à D’Epernon qui ; 
né avec une grande fenfibilité pour 
tout ce qui eft grand , prend un 
foin extrême d’un homme qui vient 
de faire des chofes fi héroïques. Cet 
homme extraordinaire commençoit 
à guérir , lorfqu’ayant entendu de 
fon lit le bruit d’une nouvelle* fédi- 
tron , il va fe remettre à la tête de 
fa troupe , où il fait à fon ordinaire 
des prodiges.. Malheureufement il 
meurt peu de jours après d’une fièvre 
continue , occafionnée par les efforts 
qu’il a faits. Il n’y auroit rien au- 
deflus des aéfions qu’on vient de 
lire , fi le motif* en étoit louable. 
Vie du dUc D'Epernoru 

163s. 

Galia 1 , général de l'empereur f 
qui étoit entré en Lorraine avec 1« 
projet de pénétrer dans la Cham-' 
pagne, efi: obligé , par les manœuvres 
des généraux François , de prendre 
la route de l’Alface , fins avoir rien 
fait. Ses troupes , au défefpoir de 
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©anquer de vivres , tuent dans leur 
retraite tous ceux qui leur en refufent. 
Fabert, qui les fuit, enrre dans un 
camp abandonne , & couvert d’offi- 
ciers & de foldats Autrichiens blefles 
& mourans. 

Un François, qui a une ame féro- 
ce , dit tout haut : IL faut achever 
ces malheureux qui an t mafj'acré nos 
tamarad.es dans la retraite de Mayence » 
Voilà le confeil d'un barbare , reprend 
Fabert ; cherchons une vengeance plus 
noble & plus dignt de notre nation, 
Auffïtôt il fait diftribuer, à ceux qui 
peuvent prendre une nourriture fo- 
lide * le peu de provifions que fon 
détachement a apportées. Les ma- 
lades font tranfpoités enfuite à Me- 
zières , où , après quelques jours de 
foins la plus part recouvrent la fanté. 
Ils s’attachent prefque tous au fervice 
de la puiffance qui , contre leur e(pé* 
rance , les a traités fi généreufement. 
Campagnes de Fabert . 

Fabert avoit été fa't can’taine * 
quelque-temps auparavant, dans le 

• I v 
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régiment de Rambures , à la place" 1 
de Bizemont. Il avoit fait à cette T 
occafion un trait de générofité qui 
avoit fixé- les yeux fur lui. Inftruit' 
que l’officier dont il prenoit la place 
avoit laiffé des affaires fort déran-- 
gées , il avoit fait compter aux hé- 
ritiers fept mille francs , qui étoient 
le prix ordinaire des compagnies. 
Afin qu’on ne crût pas que c’étoit 1 
un préfent qu’il vouloir bien faire , 
il fit entendre que le roi l’avoir 
ainfi règle. Vie du maréchal Faberu 

iûsr- , ■ 

La France, qui avoit envahi la 
plus grande partie de la Lorraine , 
fàifoit la guerre pour fubjuguer le 
xefte. Louis XIII , qui avoit cette 
conquête extrêmement à coeur , for- 
me le fiège de Saint-Michel. La gar- 
nifon fe défend avec une valeur , 
une adivité , une confiance extraor- 
dinaires. Le marquis De Lenoncour, 
gouverneur de la place , efi enfin 
forcé de fe rendre. Il ftipule feule- 
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ment dans fa capitulation que les 
officiers & les foldats forciront tous 
la vit fauve , fans ajouter la li- 
berté. Louis , indigné , mal-à-pro- 
pos, d’avoir été long- temps devant 
une bicoque , tandis qu’il lui auroit 
convenu de porter fes armes ailleurs , 
fe croit autorifé à envoyer les offi- 
ciers à la Baftille , & les foldats aux 
galères. Cette réfolution eft trouvée 
barbare , & l’eft en effet : mais la 
conduite deLenoncourfuppofe bien 
peu de lumière , ou bien peu de: 
réflexion. Mémoires du marquis De 
Beauvau . 


1636. 

Deschaeelles , capitaine au ré- 
giment de Picardie , ayant rendu lâ- 
chement, au duc De Lorraine, Circle,, 
près de Thionville , eft jugé par les 
généraux & par le confeil de guerre.. 
L’ordre de Louis XIII eft conçu ea 
ces termes. « Je vous envoie Def- 
3* chapelles à Mézières , où mon 
» armée paffe pour aller en Flandres». 

• Ivj 
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sa Comme il eft du tout néceflaired* 
js faire un exemple de l’aâion qu’il 
93 a commife , d’avoir rendu Circle 
» fans y être forcé , je vous l’envoie 
33 afin que vous lui fafliez couper !«• 
3» col fur le pont de la ville ; & que 
33 toute l’armée , en paflant par-là * 
» voie fon corps fur l’échaftaud ,~Qc 
v l’exécution qui en aura été faite. 

33 L’on aflembla le confeil de 
» guerre. Mais , quand les informa- 
33 tions furent lues , quoiqu’elles por- 
33 raflent tout le contenu que je vient 
» de dire , où il étoit aflez convaincu 
» de peur & de lâcheté , le confeil 
33 fit difficulté de le condamner à 
33 mort ; difant que , pour une lâcheté 
33 caufée par la crainte & l’apprchen- 
33 fi ion , on ne condamnoit pas un 
33 homme à la mort; mais que, pour 
33 l’ordinaire , on le dégradoit , de 
33 qu’on lui fai foi t toutes les igno» 
*> minies poflîbles. Les voix allèrent 
33 àcettefimpîe condamnation. Mais, 
» monfieur le maréchal De Brezé 
» dit La. lettré du: roi porte en 
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y* termes exprès; quon luifafle couper 
» le col ; pourquoi ne le jugez-vous 
»» pas fuivant la lettre ? Le confeii 
» répondit : Monfîeur, nous jugeons 
« félon nos confciences. La lettre 
*» du roi porte qu’on lui fajj'e couper 
» le col fur le pont de Mifdres ; vout 
» pouvez , meilleurs les généraux , 
•» faire exécuter les ordres du roi ; 
• •* nous avons ordonné au prévôt 
33 de la connétablie d'y tenir la main. 
«» Et cela a été enfuite exécuté. * 
Mémoires de Puyfegur*. 

1636. 

Henri II, prince de Condé, atta- 
que Dole. Il envoie aux affiégés un 
placard , par lequel il prend fous 1 a 
proteéfion de Louis XIII & fous la 
fienne la ville & les habirans » fi 
on fe foumet en trois jours ; mai* 
il menace en meme temps de punir 
exemplairement ceux qui l'oblige* 
ronr à employer la rigueur des armes; 
Enfuite , il fomrne la garnifon de lu» 
rendre la place. Rien ne nous prejft , 
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répond le gouverneur Lavergne r* 
après un an de Jîège , nous délibérerons 
fur ce que nous avons à faire. Vie du 
maréchal De Gaflion. 

• Condé , voyant bien qu’il a affaire 
à des gens dont il n’aura pas bon 
marché , preffe & multiplie les atta- 
ques. Après le plus léger avantage , 
il hazarde des fom mations. Tout 
cela devient fi ridicule , qu’on le • 
fomme lui-même de lever le fiège.. 
Un trompette vient lui déclarer que, 
s’il veut fe retirer , les habitans de 
Dole lui accorderont fix jours francs , 
afin qu’il puiffe s’en, aller en fureté 
avec fon armée : Que Ji votre altejfe 
rejette cette offre> ajoute le trompette, 
elle pourra bien s'en trouver mal. Et 
moi 9 répond le prince en colère , 
je ne recevrai point ceux de Dole à 
cempoftiony à moins quils ne me la 
viennent demander la corde au col. 

Les alfiégés pouffent l’infulte en- 
core plus loin. On jette dans le 
camp des lettres , dans lefquelles ils 
ils menacent d’arrêter auffi long,- 
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temps Condé devant leur ville , 
qu’il a demeuré dans le ventre de 
fa mère , c’eft-à-dire onze mois, 
félon certains bruits populaires , 8c 
de l’obliger enfuite à lever le fiège. 
Condé fait tout ce qu’il peut pour ne 
pas prendre un parti fi honteux. 
Cependant , il faut à la fin s’y dé- • 
terminer , après avoir épuifé toutes 
les reflources. Le Vajf or , hijioire de 
Louis XIIL 

1636 

Les Efpagnols entreprennent de 
paflfer la Somme , pour porter la guer- 
re jufques aux portes de Paris. Pui- 
fégur eft chargé de leur difputer le 
paffage avec peu de monde. Le com- 
te de Soiffons, général de l’armée 
Françoife , craignant avec raifon 
qu’il ne foit écrafé , lui envoie dire de 
ù retirer , s’il le juge à propos. Mon- 
fieur , répond Pùifégur à; l’aide de 
camp, un homme commandé , dans 
une aftion périlleufe comme eji celle-ci % 
ré a point d'avis à donner , Je fuis venu 
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par ordre de morjîeur le comte ; je n*en 
finirai pas , à moins qu’il ne me l’en* 
voie commander. Mémoires de Puir 
fégiuv 

1636 

Le comte De Soi{fons reçoit ut, 
ordre précis d’attaquer Corbie , que 
les Efpagnols venoient de prendre* 
Les officiers, chargés par le prin* 

> ce de reconnoître la place, lui rappor- 

tent que , comme tout y manque , 
elle ne pourra pas tenir , & qu’il fuS* 
fira delà fommcr pour la déterminer 
à capituler. Soiflons, qui veut fai- 
re le néceflaire , prétend qu’il ne peut 
fe difpenfer défaire un-uége , puis- 
qu’on le veut abfolument. Le prii>- 
ce De Guimené , qui voit qu’un S 
fot entêtement ne doit pas etre îéfu- 
té férieufement , tourne la chofe en 
plaifanterie , Monjieur , lui dit -il ,/r. 
Corbie veut bien fe rendre , recevons la 
toujours ; (auf à la rendre aux enne- 
mis , (î mcnfieur le cardinal De Ri - 
chelieu trouve mauvais que- nous C ayons 
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prife fans coup férir. Mémoires d’A- 
melos De la Hoaflaie. 

1 636. 

\ 

Le comte De Guébrianc, fommé 
par les Efpagnols de leur rendre la 
ville de Guife fous peine d’être en 
moins d’une heure pafle au fil de 
l’épée lui & fa garnifon, répond que* 
s’ils veulent lui donner parole d’hon- 
neur qu’ils fe retireront après le pre- 
mier aflàut, il fera, pour les bien rece- 
voir , abbattre avant la fin du jour 
quarante toifes de la muraille. Cette 
rodomontade, qui vaut bien celle 
des Efpagnols, empêche le ficget 
d’une place qui eft mauvaife & qui 
manque de tout. Vie du maréchal 
De Guébriant . 

1636*. 

Gallas, ^ui n’a pa* réulïi en 
1635' à rava'ger la Champagne, fe 
flatte de s’établir en Bourgogne la 
campagne fui vante j & il afliège 
Saint-Jean de Laone. Quoique cet- 


Digitized by Google 



2io École militaire» 

te place, la clef de la province, 
ne foit défendue que par fes habi- 
tans , toutes les attaques font vigou- 
reufement repouffées. Les efforts re- 
doublés des Impériaux renverfent a 
la fin une partie de la muraille. Ja- 
quotDuMagny, averti de ce mal- 
heur , quitte fon château , s’introduit 
dans la ville , arrive à la brèche ; & , 

• ne pouvant fe tenir long-temps de- 
bout à caufe de fon âge , s’afïied 
fous le feu de l’ennemi , & y refte 
avec fon fils unique jufqu’à ce qu’il 
ait vu les affiégeans repouffés & fa 
patrie hors de danger. Catalogue 
armoiries des gentilshommes de Bour - 
gogne . 

De trente mille hommes que Gal- 
las avoit en entrant en France , à pei- 
ne en peut-il ramener douze mille en 
Allemagne.Tous les prifonniers font 
traités avec afïez d’humanité , excep- 
té les Polaques & les Tranfilvains. 
Le colonel Rofe,le plus acharné à 
les détruire , en donne une raifon 
bifarre : Que cejl une efpèce d hom - 
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mes inutiles au commerce de la vie, 
puifquon n entend pas leur langue. 
Mémoires du maréchal De Fabert, 

1 *636. 

Un général, dans la plupart des 
pâys, ne doit pas régler le plan de 
les opérations fur le complet des 
corps qui compofent fon armée ; 
mais fur les forces réelles qu’il a. 
Grotius, ambafladeur de Suède en 
France , dit qu’en jugeant des ar- 
mées de Louis XIII par les liftes 
de fes régimens, on les croiroit 
aufti nombreufes que «elles dont 
quelques auteurs hiperboliques ont 
dit que les foldats féchoient une ri- 
vière quand ils vouloient tous boire à 
la fois; mais qu’en voyant en détail 
ces armées , on eft furpris d’y voir 
fi peu d’hommes. Lettres de Grotius. 

1656. 

. Le duc De Saxe-Weymar , un 
des plus illuftres élèves du grand 
Guftave , forme , après la mort de 
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fon maître , des liaifons intimes avec 
la France. Ce capitaine illuftre , le 
cardinal De Richelieu , le maréchal • 
De la Force , le père Jofeph , le 
cardinal De la Valette & le marquis 
De Feuquières , s’afTemblent durant 
l’hiver de 1636 pour arrêter le plati 
de la campagne. Le père Jofeph 
qui n’a jamais vu la guerre , n’cft pas 
le dernier à dire fon avis , & à com- 
battre quelquefois celui des plus ha* 
biles généraux. Sa hardielie à con- 
tredire & à décider déplaît à Wey- 
mar. Un jour que le capucin , qui 
formoit volontiers des projets , mon- 
tre fur la carte les places qu’il faut 
prendre -.Tout cela ferait bien, monfieur 
Jofeph, lui dit Weymar , fi on pre- 
nait les villes avec le bout du doigt* 
^lémoires de Montréfor. 

1636. 

Le maréchal De Toiras eft tué 
devant la forterelfe de Fontanette , 
dans le Milanès, Après qu'il «et ex- 
piré , les foldats trempoiem leurs mou- 


Digilized by Google 


I 


École militaire. 213 

thoirs dans le fang de fa plaie , difant 
que, tant quils les porteraient fur eux , 
ils vaincroient leurs ennemis . 

Le maréchal DeToiras faifoit Tes 
difpofîtions pour livrer bataille Jorf- 
qu’un officier lui demanda la per- 
miffion de fe rendre chez Ton père., 
qui éroit à l’extrémité , pour lui ren- 
dre des foins & recevoir fa béné- 
diâîon. Alle\ , lui dit ce général , 
qui démêla fort aifément la caufe de 
cette retraite ; père mère honore - 
ras y afin que tu vives longuement • 
Vie du maréchal De Toiras. 

1636. 

La France , obligée à des efforts 
confidérables en Flandres , en Alle- 
magne & en Italie , où elle eft en- 
gagée dans des guerres vives & opi- 
niâtres, voit fes finances en défor- 
dre. Le furintendant Bullion écrit 
au duc D’Epernon , qui commande 
en Guienne , de mettre des impo- 
rtions fur les peuples , pour défen- 
dre fa province contre les Efpa* 
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gnols , & pour fe payer lui-même de 
ce qui lui eft dû. Le duc répond 
a* qu’il y a plus de foixance ans qu’il 
33 fervoit Ijps rois , fans avoir tou- 
» ché, d’ailleurs que de leur épar- 
3> gne . les appointerions dont ils 
*> l’avoient juge digne; qu’il ne com- 
» menceroit pas fur la fin de fes jours 
*> à vivre aux dépens d’un peuple 
s» qu’il voyoit périr tous les jours 
33 de faim & de misère; qu’étant dans 
33 fon gouvernement pour fervir le 
33 roi & pour commander aux peu- 
» pies, c’étoitde celui qu’il fervoit, 
*3 qu’il devoit tirer fa récompenfe , 
33 & non de ceux qui dévoient lui 
33 obéir ; qu’enfin iî aimoit mieux 
33 être réduit au feul revenu de fes 
33 terres , que de voir fon nom dans 
33 les impofitions , & la dépenfe de 
es fa table prife fur les impofitions des 
» pauvres. Vie du duc D’Epernon. ce 

i 6 n- 

Le comte d’Harcourt efl chargé 
de reprendre , fur les côtes de Pro* 
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vence , les ifles Sainte-Marguerite 
& Saint -Honorât, dont les Efpa- 
gnols s’étoient emparés l’année pré- 
cédente. Ce général , qu’on n’avoit 
jamais foupçonné de timidité , s’é- 
toit , on ne fçait comment , fi fort 
exagéré les difficultés de cette en- 
treprife , qu’il la regardoit , en quel- 
que manière , comme impoffible. 
Pour n’avoir cependant rien à fe 
•reprocher , il fait appoller Daguerre , 
lieutenant-colonel du régiment de 
Vaillac , le plus intrépide & un des 
plus intelligens officiers de l’armée. 
Le roi , lui dit-il , nous commande 
.d’attaquer les ijles . On commencera par 
celle de S aime- Marguerite. Croyez- 
vous y pouvoir defcendre avec vos gens? 
Permette^-moi de vous demander , mon 
général , répond l’officier,^ le foleïl 
entre dans Vifle ou nom. Le comte 
paroît fort furpris d’une queftion à 
laquelle il ne s’attendoit pas. Eh 
bien , monfieur , continue Daguerre , 
fans donner le temps à fon général 
de lui répliquer , fi le fioleil pénètre 
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dans l’ifle Sainte - Marguerite , mon 
régiment y pourra bien entrer aujjî. 
Il y a apparence que le fubalterne 
* veut inlinuer que Ion fupérieur fait 
lachofe plus difficile qu’elle ne l’eft 
en effet, comme la fuite le prouve. 
Vittorio Siri. 

1637. . 

Le cardinal De la Valette reprend 
Landrecies fur les Efpagnols. Buffi- 
Rabutin dit, en parlant de ce liège, 
qu’alors les maréchaux de camp ve- 
ndent la nuit faire un tour à la tran- 
chée pour ordonner des travaux , 
s en retournoient coucher dans leur lit . 
Aujourd’hui les officiers généraux 
qui font de tranchée y paffent la 
nuit , & n’en fortent qu’à l’heure 
qu’ils font relevés par d’autres offi- 
ciers qui prennent leur place. Mé- 
moires de Bufji-Rabutin. 


1637. 

Le maréchal De Chatillon atta- 
que Damvilliers. Les affiégés font 

la 
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la défenfe la plus fçavante & la plus 
opiniâtre , & ne fe rendent qu’aprcs 
fix femaines de tranchée ouverte. 
On leur accorde une capitulation ho- 
norable. Le jour où la garnifon doit 
fortir de la place , les payfans , fujets 
d’Efpagne , conduifent au travers de» 
bois quatre cent hommes , qui , mal- 
gré les précautions & la vigilance des 
François, fe jettent dans les fortifica- 
tions extérieures du côté du Luxem- 
bourg. Le gouverneur refufe de les 
recevoir. Ma parole ejl donnée , dit-il ; 
les otages font échangés de part &* 
d’autre ; on ma fourni toutes les chofes 
néceJJ'aires pour emporter le bagage , 
les blefjés les autres malades : à dieu 
ne plai/e que je me rendre infâme à 
jamais, en violant une convention faite* 
Mémoires de Sirot. 

1637. 

Durant les troubles de la Ligue ; 
Barri , gouverneur de Leucate en 
Languedoc , fut fait prifonnier par 
je ne fçais quel accident , & conduit 
Tome II* K, 
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à Narbonne , dont les Ligueurs 
étoient les maîtres. Il le prelsèrent 
vivement & inutilement de leur li- 
vrer fa place. On le menaça à la fin 
de le condamner à mort, à moins 
quil n’obligeât fa femme , demeurée 
à Leucate , à leur en ouvrir les portes : 
il fut inébranlable. La femme, avertie 
du danger de fon époux , répond 
que, fi les Ligueurs veulent commet- 
tre une injuftice , elle ne croit pas 
devoir les arrêter par une lâcheté ; 
& quelle ne rachètera jamais la vie 
de fon mari en livrant une forterefle , 
pour la confervation de laquelle il 
ieroit gloire de mourir. Irrités d’une 
confiance que des gens plus géné- 
reux auroient admirée , les Ligueurs 
exécutèrent leur cruelle menace. 
Henri IV, qui fe connoifloit en 
belles aélions , .donpa le gouverne- 
ment de Leucate au fils de deux 
perfonnes comparables à ce que l’an- 
dquité a eu de plus grand. 

En 1637, une armée Efpagnole 
forme le fièjge de Leucate. Serbel^ 
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Ion , qui la commande , fait tenter 
le gouverneur par les promeffès les 
plus magnifiques. » Que vous me 
» connoiflez mal ! répond Barri à 
« l’envoyé. L’honneur me fera tou-. 
« jours plus cher que toutes les ri<» 
« chefles du monde , que la vie mé- 
» me. A dieu ns plaife que je 
« dégénère de la vertu de mon père 
« & de ma mère , & que je ne luive 
« pas le grand exemple de courage 
« & de fidélité qu’ils ont laifie dans 
v leur famille. L’un aima mieux mou- 
« rir que de livrer Leucate aux enne- 
« mis de fon roi , & l’autre refufa 
« Gonflamment de racheter par une 
» trahifon la vie d’un époux tendre- 
» ment aimé. Donnerai-je pour quel- 
« ques piftoleSjCe que ma mère n’a pas 
« voulu donner pour une choie 
» qu’elle «ftimoit fans prix ? Si j’ai 
05 1 $ malheur de ne pouvoir con- 
« ferver Leucate , je conferverai du 
& moins mon honneur & ma répu- 
tation. J’aime mieux être pauvre 

Kij 
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» dans ma patrie , que riche chez feç 
9» ennemis. 

Le fuborneur , voyant qu’il ne 
gagne rien , annonce à Barri que la 
place fera vigoureufement battue 
- dès le lendemain. » Que j’aime à 
» vous entendre parler de la forte ! 
répliqué le gouverneur. » Si les Ef- 
» pagnols m’attaquent fortement , 
w ils me donneront occafion d’ac- 
« quérir une double gloire. J’aurai 
si réfifté à leurs promefles trompeu- 
se fes, & à leurs vains efforts, contre 
ss une place mieux défendue qu’atta* 
» quée. cc « 

Barri tient parole. Il fait une ré- 
fiftance opiniâtre. Le duc D’Halluin 
vient à fon fecours & bat l’armée 
de Serbellon. On trouve parmi les 
morts des femmes déguifées en hom» 
mes. Un François ayanfc demandé 
aux prifonniers Efpagnols s’ils con- 
noiffoient ces nouvelles amazones: 
Vous vous trompe ^ , répond fpirituel- 
fient un d’entr’eux j ç§ nç font point 
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des femmes. S’il y en avoit dans notr'e 
armée , ce font les lâches qui ont pris 
l£ fuite. 

Dans le temps qu’on bat Leu- 
cate , les Efpagnols croient qu’ils 
abrégeront & aflureront leur opé- 
ration , s’ils peuvent s’emparer 
d’une fortification voifine ; & ils 
font avec hauteur au comman- 
dant la propofition de la leur livrer, 
■Je n entends point l'Efpagnol , dit 
Fabre au trompette en ouvrant la 
lettre , n’ai pas envie de l’appren- 
dre. Vous en fçave\ ajjêç , monfieur , 
repart le trompette, pour juger que 
c’eji une fommation d.Z TZndïZ Sigean. 
J’y commande au nom du rôl 7r.CH 
battre y reprend fièrement Fabré , 
& je prétends défendre la place juf- 
qu’au dernier foupir de ma vie. Quand 
je ferai mort , vous pourre? unir de- 
mander à mon fuccefjeur s'il ejl dans 
la même difpoftion : j’efpère que vous 
l’y trôuve1re%. Bernard , hiftoire de 
Louis XIII. 

Louis XIII , fatisfait de la con- 

Kiij 
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duite du duc D’Halluin , le fait ma- 
réchal de France, & lui écrit de fa 
propre main la lettre fuivante. • ; 

*> Mon confirn , vous avez fçu 
*» vous fervir fi à propos de votre 
33 épée , que je vous envoie un bâ- 
33 ton, tant pour marque de contéiv 
33 tement que j’en ai , qu’afin qu’une 
« autre fois vous ayez à choifir les 
»3 armes dont vous voudrez vous 
*> fervir ^ii mes ennemis fe préfentent 
» en lieu où vous publiez de nou- 

* veau leur faire connoître ce que 
st vous valez. Je n’accorderai jamais 
33 de grâce de meilleur cœur que je 
>3 fais celle-ci , pour perpétuer en 
*> votre perfonne le nom du maré- 
»> chai deSchomberg, qui, m’ayant 
33 été fort agréable en celle du père, 
»3 ne me le fera pas moins en celle 
#3 du fils. 33 Mercure François . 

1637. 

Henri Frédéric D'Orange ; 
frère & fucceffeur de Maurice , for- 
me le liège de Breda. Il s’expolè 

• ■# - . . 
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ifî fort,que Charnacé, ambafTadeur de 
France auprès des Etats Généraux , 
qui eft toujours à Tes côtés , le prefle 
de fe retirer. Vous le pouvez fairç 9 
Ji vous ave% pzur , lui dit le prince. 
Charnacé , piqué d’une réponfe qui 
lui paroît un reproche de lâcheté , 
monte auflitôt inconfidérément à la 
tranchée : il yeft tuéun momentaprès 
d’un coup de moufquet qu’il reçoit 
dans la tête. Mémoires d’AmelotDe la 
Houjfaie. 

i^37- 

Banïf.r , le meilleur des géné- 
raux Suédois forti de l’école du 
grand Guflave , attaque Leipfick. 
Tout eft prêt pour donner l’alfaut , 
lorfque l’arrivée des Impériaux 
l’oblige de lever le fiège , pour ne 
fe voir pas lui-même afliégé dans les 
lignes par une armée très-fupérieure , 
àlafienne. Quoiqu’il n’ait que qua- 
torze miile hommes à oppoler à plus 
de quarante mille , il pafle l’Elbe en 
plein jour à la vue des ennemis , 

Kiv 
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fans abandonner même fon artille- 
rie. Trois jours après , il pafTe l’Oder 
avec le même fuccès , & fe met en 
marche pour fe rendre àLandsberg. 
Il a encore la Warta à' traverfer , 

' & c’eft là qu’il commence à fentir 
les plus Qruelles inquiétudes. Il avoit 
cru que Wrangel l’attendroit à l’ifTue 
des marais de Cuftrin , & qu’il en 
défendroit le paflage à l’armée Im* 
périale , comme il étoit aifé der le 
faire ; mais ce général s’étoit porté 
de l’autre côté vers Stetin , & avoit 
laide le padage des marais libre aux 
Impériaux. Ceux-ci les avoient tra- 
verfés avec une diligence incroya- 
ble , & paroidoient à la vue de Ba- 
nier portés devant Landsberg , ne 
doutant pas qu’ils ne duflent avoir 
bien-tôt toutes les troupes Suédoifes 
à difcrétion avec leur brave géné- 
ral ; & on le crut par-tout fur la foi 
de leurs lettres. 

Cet événement , en effet , paroît 
infaillible. Banier a en tête une ar- 
mée qu’il feroit téméraire d’attaquer. 
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Il a à fa gauche l’Oder , dont le 
paffage éft défendu par un corps de 
fix mille hommes bien retranchés; 
& à droite la Pologne , où il a des 
raifons décifives pour ne fe pas en- 
gager. Il ne peut fe tirer d’un fi 
mauvais pas que par quelque heu- 
reux ftratagême. Voici celui dont iL 
fe fert. 

Il publie qu’il va gagner la Po- 
méranie par la Pologne ; & , pour 
rendre la chofe plus vraifemblab'Ie , 
il donne des ordres févères pour 
empêcher les foldats de faire le moin- 
dre dégât dans leur marche. Il fait 
prendre les devans à fa femme & 
à fes équipages. Il feinf de vouloir 
corrompre un prifonnier Allemand , 
auquel il donne une fomme d’ar- 
gent , & promet un emploi pour lui 
aller chercher de bons guides. 

Le prifonnier ne manque pas , 
comme Banier l’avoit prévu , d’en 
aller donner avis aux Impériaux. 
Ceux-ci fe mettent auflitôt en mar- 
che pour lui fermer le paffage de' la 

K v- 
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Pologne. Le comte de Boucheim ; 
qui gardoit celui de l’Oder, veut 
luivre l’armée , pour partager avec 
elle la gloire & le butin : bévue 
qui donne à Banier la liberté de re- 
paflerce fleuve fans obftacle , & d’al- 
ler joindre Wrangel près de Neuftad. 

Les Impériaux, ayant appris la 
Contremarche des Suédois, retour- 
nent à la hâte fur leurs pas pour les 
joindre ; mais leur défefpoir & leur 
honte font extrêmes , quand ils 
voient leurs ennemis de l’autre côté 
du fleuve, fàifant retentir leur camp 
de fanfares & de chants de triomphe, 

' Cette aétion eft repréfentée dans 
une gravure # oii Ton voit les géné- 
raux Allemands fort occupés à lier 
le haùt d’un fac dans lequel l’armce 
Suédoife eft enfermée , tandis que 
Banier , avec fon épée , lui ouvre un 

palfage par un des coins. Pufendorjf. 

* . 

1638. 

1 Là plupart des généraux malheu- 
reux perdent tout-à-fait courage. 
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Ils regardent leur armce comme 
anéantie, parce qu’elle a abandonné 
fon champ de bataille , fon canon , 
fes morts , fes bielles & Tes équipa- 
ges. Cette timidité les conduit à la 
guerre défenfive, la plus diffi iie de 
toutes & la plus profonde. Avec 
plus de réfolution , ils verroienc qu’il 
y a peu d’aétions décifives ; & qu’on • 
peut fouvent, après une défaite ,ce 
qui étoit polïible auparavant. Qu’ils 
le rappellent la fameufe aventure de 
Rheinsfeld ; & ils fentiront que les 
trophées, érigés en l’honneur du 
vainqueur , ne font pas toujours de - 
longue durée. . 

Les ducs De Weymar& De Ro- 
han , deux des plus grands généraux 
du fiècle, font complettement bat- 
tus par les Impériaux. La moitié de 
leur armée eft prife ou taillée en piè— 

* ces ; l’autre s’enfuit , & ne s’arrête 
qu’à cinq ou fix lieues du champ de 
bataille. Là , on fe trouve fans vi- 
vres , fans équipages , fans muni- 
tions, fans artHlerie, Tout paroît 
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perdu ; mais il refte aux troupes tout 
leur courage, & aux chefs toute 
leur tête. 

Rohan , qui a été longtemps chef 
de parti , & qui a par conséquent 
l’efprit fécond en reffources hardies 
& vigoureufes , propofe , quoique 
blefTc à mort, de remarcher à l’enne- 
mi. Weymar trouve l’ouverture di- 
gne de fa réputation , de fa vertu , 
de l’extrémité où il fe trouve. On la 
fait aux officiers & aux Soldats : ils 
répondent unanimement qu’ils font 
prêts à tout entreprendre. 

Chacun , à Tintant, -fe range fous 
fon drapeau. Une marche de nuit, 
faite avec une diligence incroyable, 
mène à l’ennemi , qui eft furpris , 
attaqué , défait. Tous les généraux 
de l’empereur font faits prifon- 
niers; l’armée n’exifteplus; plufieurs 
places importantes ; plufieurs pro- 
vinces deviennent la proie du vain- 
queur. Il y a peu d’exemples d’un 
pareil fuccès.- Follard , commentai- 
res fur Polybe . 
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1638. 

La guerre ne paroît pas tourner 
heureufement pour la France. Cette 
fituation critique inquiette le père 
Jofeph , qui ordonne à une religieu- 
fe du Calvaire à Paris, de pafler trois 
jours en oraifon , pour demander à 
dieu de lui révéler le fuccès de la 
campagne. Cette vifionnaire , le 
temps écoulé , dit au capucin que» 
dans une extafe, elle a vu deux ar- 
mées fe. battre près de S. Orner, & 
que la vi&oire eft demeurée aux 
François. Richelieu, averti fur le 
champ par Ton confident d’une fi 
agréable nouvelle, ordonne au ma- 
réchal De Chatillon d’aflïéger incefi 
fament cette place. £n vain Maza- 
rin veut faire lentir les inconvéniens 
de l’entreprife. Le premier miniftre 
lui dit d’un air ironique: Monfieur 
Ma\arin veut faire l’efprit fort ; il 
en fçait infiniment plus que nous. Et 
il n’eft que plus affermi dans fon 
projet par la contradi&ion. Le fié» 
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ge de S. Orner eft formé , continué 
longtemps , & enfin levé. Le Vafjor , 
hijloire de Louis XIII. 

1638. 

Les Piémontois & les François 
font, en Italie, la guerre aux Ef- , 
pagnols. Le cardinal De la Valette, 
qui commande l’armée combinée , 
envoie à don Francifco De Mélos 
un trompette pour lui apprendre la 
naiffance du dauphin , & pour lui 
offrir en même-temps la bataille, Le 
général Efpagnol tire de fa poche 
vingt piftoles qu’il donne au trom- 
pette : Voilà y lui dit-il, pour la pre- 
mière nouvelle ; je te donnerai deux 
fois plus y fi tu m’apportes bientôt la 
confirmation de la fécondé. Mémoi- 
res du maréchal De Fabert. 

1638. 

Le duc De Saxe-Weymar aflîège 
Briffack. Les Impériaux s’y défen- 
dent avec une opiniâtreté dont il y 
a peu d’exemples. Ils ne fe rendent 

* . ' v . . 
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qu’après avoir épuifé les plus horri- 
bles reflources qu’une cruelle faim 
peut ofer tenter. Les chofes iont 
pouffées jufques-là que ie gouver-* 
neur eft obligé de mettre des gardes 
aux cimetières , afin d’empecher les 
habitans de déterrer les morts pour 
s’en nourrir. Bougeant , hiftoire du 
traité de Vtjiphalie. 

/ 1639. 

Le comte De Guiche , hoçime 
bien inftruit , avertit Fabert de 
réfolution qu’on vient de prendre 
de lui donner le gouvernement de 
la Capelle. Il reçoit cette nouvelle 
avec une indifférence fi marquée, 
que le comte en veut fçavoir la rai- 
fon: Cktte récompenfe , lui répond-on, 
eft due à monjieur De Roquepine. IL 
fort de Met%, où il a commandé piu- 
Jieurs années en brave ojftcier & en 
honnête homme : il eft raifonnable 
quon lui donne le gouvernement de la 
Capelle ; Or, fur une chofe.fi jufte , 
je vais faire mes repréfcntations à fon 
éminence. 
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Il quitte auflitôt le comte De 
Guiche, fe rend chez Richelieu; &, 
feignant d’ignorer ce qui fe pafle, il 
l’entretient de ce qui regarde la ville 
de Metz , & amène la converfation 
fur Roquepine. J’apprends avec bien 
de la joie , dit-il au miniftre , que vous 
lui dejline % le gouvernement de la Ca- 
pelle. Le roi ne peut mettre un pofie Ji 
important en de meilleures mains. Je 
vous remercie , en mon particulier , de 
la faveur dont vous honoreq en cette 
Àcajion le plus intime de mes amis . 
Cette grâce , répliqué le cardinal , ne 
le regardoit pas; mais , puif que vous 
la demande % pour lui , le roi vous 
l'accordera , vous pouve % dire à Ro- 
quepine que vous lui donner le gouver- 
nement de la Capelle. Campagnes 
du maréchal Fabert. 

163p. 

Le marquis De la Meilleraie af- 
i ège & prend Hefdin. La garnifon 
i >rt dans un fort bon ordre en pré- 
sence de Louis XIII. Le gouver- 
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neur.âgé de plus de quatrevingt-huit 
ans, fe fait porter dans une chaife, 
parce qu’ila été blefle d-un éclat de 
bombe. Deux capitaines marchent 
devant lui avec la pique , à la tête 
de l’infanterie qui le fuit. Après que 
les deux officiers ont falué le roi , les 
troupes font halte. La chaife du 
gouverneur tourne alors vers l’en- 
droit ou eft le prince. Louis defcend 
de cheval, & reçoit le vieux gentil- 
homme avec toute l’honnêteté pof- 
fïble. 

Sire , lui dit celui-ci , un grand roi 
mavoit honoré du commandement 
d’Hefdin , £r un grand roi m en fait for- 
tir. Puifque dieu a permis que le roi 
mon maître perdît la place qu'il ma- 
voit confiée , l'honneur de la remettre 
entre vqs mains me confole de ma dif- 
grace. Louis , qui fçait que, de tous 
les gouverneurs des places Efpagno- 
les , nul , depuis longtemps î n’a 
montré tant de fermeté & d’intelli- 
gence , lui répond d’un air obli- 
geant : Monfieur , vous ave\ fi bien 
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défendu Hefdin , que le roi votre mai - 
rre doit être cornent de vous. 

Louis , charmé d’une conquête 
qui répare quelques difgraces qu’on 
vient d’éprouver , entre dans Hef- 
din par la brèche ; & , quand il eft 
defius, donne à La Meilleraye le bâ- 
ton de maréchal de France; a&ion 
fans exemple dans l’hiftoire de Fran- 
ce. Mémoires de Puyfégur . 

1 63$. 

Lt- marquis De Feuquières met 
le liège devant Thionville. Picolo- 
mini , qui commande les Impériaux, 
l’attaque & le défait entièrement. Le 
général François, qui doit être mé- 
content d’une grande partie de fon 
armée , ne veut jamais accufer per- 
sonne. Il répond conftament, à ceux 
qui lui demandent de la ‘part de 
Louis XIII, le nom des plus cou- 
pables , qu ayant toujours combattu 
à la tête des troupes , il ne peut pas 
rendre compte de ce qui s eft pajfé der- 
rière lui . ' . . 
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Monfieur De Médavi , qui s’efl 
trouvé à cette aétion , écrit au mi- 
niftère de France: Nous avons perdu 
peu de cavalerie par fa lâcheté , 
beaucoup d'infanterie par fa valeur. 
Relation de la bataille de Thion- 
ville. 

Louis XIII caflé quelques-unes 
des troupes qui ont mal fait leur 
devoir dans cette occafion impor- 
tance. Il s’exprime en ces termes. 
»> Le roi étant bien informe de la 
=> lâcheté avec laquelle fes compa- 
» gnies des chevaux-legers de Fon- 
tette de Caftelet 6 c de Cuvilliers 
ont lâché le pied au combat de 
»t Thionville, & ne voulant qu’une 
a» telle infamie demeure fans être 
» notée & châtiée exemplairement, 
m a ordonné & ordonne que lefdi- 
» tes compagnies feront caflees , 
33 fans qu’elles puiflent jamais être 
*> rétablies. Déclare fa majefté les 
33 capitaines & officiers infâmes & 
» incapables de jamais pofleder 
30 charge dans’ la guerre ; fe réfer-. 
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«• vant d’ordonner contr’eux telle 

punition qu’ils méritent «. 

163p. 

L’armée d’Efpagne attaque vive- 
ment celle de France fur les bords 
du ruilfeau de la Route dans le Pié- 
mont. Les alTaillans , quoiqu’au nom- 
bre de vingt mille hommes, font 
battus par un ennemi qui en a tout 
au plus huit mille. Les vaincus font 
eux- memes fi étonnés de leur défai- 
te, que Léganès, leur général, fait 
dire au comte D’Harcourt, par un 
trompette qu’il lui envoie pour de- 
mander l’échange de quelques pri- 
sonniers, que, s’il étoit roi de France, 
il lui feroit couper la tête pour avoir 
hafardé une bataille contre une ar- 
mée beaucoup plus forte que la fien- 
ne. Et moi , reprend Harcourt, fij’c- 
tois roi cTEfpagne , je f trois couper la 
têteau marquis De Leganès,pour s’ê- 
tre laijfê battre par une armée beau- 
coup plus foible que la fienne . Mé- 
moires du comte Du Pleflis. 
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. l6 39- - . 

Le duc De Longueville , qui 
commande une armée Françoife, 
veut palfer le Rhin aux environs de 
Creutzenac, à la fin de décembre, 
pour prendre des quartiers d’hiver 
dans le Palatinat. Il n’y a ni pont ni 
barques pour tranfporter la cavale- 
rie. On fe fouvient qu’un officier Al- 
lemand , fe trouvant dans le même 
embarras , avoir fait palier fes cava- 
liers dans des bateaux , tandis que 
leurs chevaux, qu’ils tenoient par la 
bride, paflbient à la nage; & on fe 
propofe de fe fervir du même expé- 
dient. Malgré des mouvemens lans 
nombre , on ne parvient qu’à en rafi- 
fembler trente .. la plupart très-petits. 
On met trois foldats dans chaque 
bateau , & les chevaux qu’ils tien- 
nent par la bride fuivent à la nage,' 
Huit jours & huit nuits font em- 
ployés à ce palfage ; & toute l’armée 
ne fe trouve réunie , de l’autre côté 
du Rhin, que le 4 janvier 1640, 
Nouvelle hifloire de Louis XIII * 
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, , . 1^40. 

L r s François, qui font dans la ci- 
tadelle de Turin , font alïiégés par le 
prince Thomas De Savoie, qui eft 
dans la ville. Le comte D’Harcourt, 
général de Louis XIII, alïiège la 
ville , efl: à Ton tour afliégc dans 
fon camp par les Efpagnols. On a 
vu peu de chofes à la guerre auffi 
fingulières. 

Le deflein du comte D'Harcourt 
paroît fi téméraire au marquis De 
Légancs, qu’il écrit au prince Tho- 
mas que les dames peuvent louer 
des fenêtres pour voir pafiér cadet la 
perle. C’eft le nom quon donne 
communément à Harcourt , parce 
qu’il eft cadet de la maifon de Lor- 
raine , & qu’il porte une perle à l’o- 
reille. Cependant le général Fran- . 
çois réuflit à prendre Turin , à faire 
abandonner l’attaque de la citadel- 
le, & à repoulfer le général Efpa- 
gnol. Jean De Wert dit à cette oc- 
cafion ; f aimer ois mieux être générai 


rfîgitized by Google 


École militaire. 23^ 

Harcourt qu empereur. Lettres de 
Bufly Rabutin. 

Léganès ayant réufïi, pendant cet- 
te opération , à couper totalement 
les vivres aux François, les domes- 
tiques du comte D’Harcourt fe don- 
nent tant de mouvemens, qu’ils par- 
viennent à fe procurer quelques ba- 
rils de vin pour fa perfonne. Le fage 
& habile général n’en veut point 
faire ufage , & les envoie aux mala- 
des & aux blefles. Par cette généreu- 
fe & adroite politique , il parvient à 
•étouffer jufqu'au plus léger murmu- 
re, au milieu de la difette la plus 
affreufe. Parfait homme de guerre. 

La cftfettè étant auffi très-grande 
à Turin, Francefco Zignoni, un 
des ingénieurs de l’armée Efpagno- 
le, imagine de mettre, dans des mor- 
tiers -d’une nouvelle efpèce , des 
boulets creux -& remplis dè farine , 
qui , étant pouffes par nue plus forte 
fcharge qu’à l’ordinaire , paflent par- 
deffùs la tête des afïiégeans & vont 
tomber dans la ville. Ceue ioven- 1 
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tion elt plus honorable pour l’ingé- 
nieur , qu’utile pour les afliégés. On 
efl: obligé d’y renoncer , parce qu’el- 
le fournit peu & trop chèrement, 
N uni , hifioire de Venife-, 

164.0, 

Les maréchaux De Chaune, De 
Chatillon & De la Meilleraye , for- 
ment le liège d’Arra*. Les Espa- 
gnols, qui veulent fecourir la place, 
attaquent les retranchement' du côté 
de Chatillon, qui parvient à les re- 
poufTer, après avoir couru mille fois 
rifque de perdre la vie. Dans la plus 
grande chaleur de l’a&ion , on lui 
annonce que fon fils vient d’être 
tué : Il efl bienheureux , répond froi- 
dement ce général , d’être mort dans 
une fl belle occaflon , pour le fervice 
du roi ! Mémoires de Puyfégur. 

La Meilleraye ne montre pas des 
fentimens aulfi généreux. Pour ren- 
forcer l’armée Françoife beaucoup 
trop foible, & dont les lignes étoienç 
étendues, on avoit fait venir de 

' Dourlens 
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Dèurlens Du Hallier, avec quelques 
* régimens qui contribuent extrême- 
ment au fuccès de cette journée. Je 
me pafferois mon épée au travers du. 
corps y lui dit brutalement La Meille- 
raye qui le haïfToit , fi je croyois que 
vos troupes eujfent empêché que nos re- 
„ tranchemens ne fuJJ'ent forcés. Mémoi- 
res de Sirot. 

•* 1640» 

L’Espagne foutenoit depuis long- 
temps des guerres vives , (anglantes 
& ruineufes dans la plupart des con- 
trées de l’Europe. Toutes les pro- 
vinces , qui compofoient cette vafte 
monarchie , auroient dû naturelle- 
ment en partager le poids ; mais les 
Arragonois, les Valenciens, les Na- 
varrois , les Bifcayens & les Cata- 
lans , en avoient été difpenfés juf- 
qu’alors , à raifon de leurs priyilèges. 
Les Caftillans feuls prodiguoient' 
leurs biens & leur fang pour la gloire 
de la monarchie. Malheureufemerif 
ce peuple, d’un caractère fi fidèle & 
Tome II, L 
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fi élevé , fuccomboit fous le faixt & 
dépérifloit de jour en jour. Oliva- 
ies crut qu’il étoit temps que toutes 
les parties de l’état concoururent au 
bien public, &il fut ordonné à fix 
mille Catalans de paffer en Italie. 

Cette innovation caufe une fer- 
-mentation qui aboutira la révolte. 
La cour , aigrie par des réfolutions 
fi violentes, charge le marquis De 
los Vêlez de réduire la Catalogne ; 
& lui enjoint de mettre le feu aux 
maifons , de couper les arbres , de 
maffacrer les. hommes au-delfus de 
quinze ans, & de marquer les fem- 
mes aux deux joues avec un fer 
brûlant. Ces ordres deftru&eurs font 
exécutés avec un fang froid & un 
rafinement de barbarie fans exem- 
ple. On entend le cruel général , a 
la prife de Tortofe qu’il emporte 
l’épée à la main, s’écrier: Soldats , 
apprenez que c’eft un facrilège d'épar- 
gner des rebèles. Ces fanglantes ex- 
péditions font fuivies de reprefaillca 
plus barbares , s’il eft poflible. 
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Il arrive de-là que les foldats ne 
veulent plus faire cette guerre. Elle 
leur eft devenue fi odieufe, qu’ils 
aiment mieux être décimés , que d’y 
fervir. On eft obligé de les lier , tic 
de les y traîner comme des efclaves. 
Cette averfion , qui paroît être à 
fon comble, augmente encore lorfi 
que les Catalans , pour brifer à ja- 
mais les liens qu’ils ont rompus , fe 
donnent à la France. 

Dès-lors on ne reçoit plus à Ma- 
drid que de mauvaifes nouvelles. 
Les citoyens , défefpérés de tant de 
malheurs , fe déchaînent contre le 
gouvernement , n’épargnent pas le 
roi même. Un jour qu’il part pour 
la chafle au loup , on lui crie de tous 
côtés : C'efl les François que vous de - 
veq chajfer ; voilà Les loups, qui nous 
dévorent. 

Philippe , confus que le peuple 
lui rappelle fes devoirs, part fans 
délai pour s’aller mettre à la tcte de 
fon armée. Arrivé à Sarragofle , il 
voifc , des fenêtres de fon palais , les 

Lij 
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feiix'qui confirment l’Arragon rava- 
gé par les partis François & Cata- 
lans. Ce fpeétacle étoutte fon coura- 
ge, & il reprend la route de fa ca- 
pitale. Abrégé chronologique del'hif* 
foire d'Efpagne . 

1641. 

Il y avoit foixante ans que l’Ef- 
pagne jouifloit de la couronne de 
Portugal , lorfqu’une révolution heu- 
reufement conduite la fit pafler fur 
la tcte du duc De Bragance qui y 
avoit des droits inconteftables. Ce 
grand événement , qui occupa les 
d.erniers jours de l’an 1640 , le paf- 
fa fi fimplement, qu’un Caftillan , 
qui en tut le témoin , s’écria en (em- 
pirant : EJi-il pojjible qu’un fi beau 
royaume ne coûte qu'un feu de joie à 
l'ennemi de mon maître ? Cette tran- 
quillité fut fuivie d’une guerre bar- 
bare entre les deux nations dans les 
premiers jours de l’année fuivante. 

Les Espagnols, qui entrent les 
premiers en campagne, ravagent des 
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terres , pillent deséglifes, maflacrent 
des enfans , emmènent prifonniers 
quelques habitans. Ils s’en retour- 
noient fans ordre & fans difcipline 
jouant de pluheurs inftrumens qu’ils 
avoient pris à des bergers & à des 
laboureurs. Inutilement leur com- 
mandant leur crie ; Vous chante, q trop 
tôt votre fupériorité ; on nef jamais 
sur d’être vainqueur tant quoii efl fur 
les terres de l’ennemi. On n’écoute 
rien. Mais bien-tôt on apperçoit les 
Portugais , & les chants le changent 
en triftelle, Quitte q maintenant vos 
guitarres vos fÎLites , leur dit leur 
chef : il ne s’agit plus de chants ni 
de fons il faut combattre des hommes . 
Montreq-vous donc braves & coura- 
geux. Ce difcours efl; à peine^fini 
qu’ils font chargés , taillés en pièces 
& mis en fuite. 

. Pour cacher leur honte en Efpa- 
gne , ils montrent les oreilles dedeurs 
compatriotes tués d^ns les dilféreri-* 
tes adlions qui fe font palfées, & af- 
furent bien fort qu’ils les ont cou- 
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pées à des Portugais. On n’en veut 
lien croire ; & un chanoine de Ba- 
jados , homme d’efprit , leur die 
qu'ils auroient beaucoup mieux fait de 
rapporter les armes de leurs ennemis 
que leurs oreilles , parce quon ne peut 
pas les dijîinguer de celles des CaftiU 
lans. La Clcde, hiftoire de Portu- 
gal. 

Lorfqu’il avoir été queftion de 
placer le duc De Bragance fur le 
trône > dona Philippe De Villenas 
avoit armé de fes propres mains fes 
deux fils; &, après leur avoir don- 
né leurs cuiraffes; elle leur avoit 
dit : Alle% , mes enfans , éteindre la. 
tyrannie , fir nous venger de nos en- 
nemis. Soyeçsârs que , file fuccès ne 
répond pas à nos efpérances, votre 
mère ne furvivra pas un moment au 
malheur de tant de gens de bien. Def- 
cription de TEfpagne & du Portugal. 

r y^4 x * 

Le comte De Soiflons , pouffé à 
bout par le cardinal De Richelieu! 
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donc il a époufé la nièce, fe jette 
entre les bras des Efpagnols. Avec 
leur fecours, & celui de Tes parti- 
fans , il livre bataille à la Marfée , 
près de Sedan, la gagne & y eft 
tué. 

Cette défaite ne fait nul tort au 
maréchal De Çhatillon , qui com- 
mande l’armée Françoife. Il eft bat- 
tu , uniquement parce que les trou- 
pes s’enfuient fans avoir combattu, 
C’étoit une réfolution prife avant 
l’a&ion , & non un effet de leur 
lâcheté. Les foldats , mécontens de 
n’avoir pas reçu régulièrement leur 
fôlde , tournent le dos en difant : 
En voilà pour leurs cinquante écus , 
qui eft précifément la fomme due 
à chacun d’eux. Mémoires de Bau~ 
veau . 

Le maréchal De Çhatillon , mal- 
gré fon malheur , demande pour 
Dandelot , fon fils, le régiment de 
Piémont , dont le colonel a été tué 
dans l’aétion. Louis XIII , qui ofe 
fi peu, prend fur lui d’accorder cette 

L iv 
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faveur. Comment ,Jire , lui dit le car- 
dinal De Richelieu , récompenfer le 
Jîls d’un général qui vient de perdre 
une bataille ! Ce nejl pas toujours la. 
faute des généraux quand Les batailles 
fe perdent , répliqué le roi. Mémoires 
de Puyfégur. 

1541. 

» K 

Quelques officiers du régiment* 
des gardes Françoifes trouvent mau- 
vais que Fabert , au fiège de Bapau- 
me , s’occupe indifféremment des 
fappes, des mines, de l’artillerie , 
des machines , des ponts & des au- 
tres travaux les plus pénibles. Ils 
chargent même Grateloup , fon ami > 
de lui repréfenter qu’il avilit fa di- 
gnité de capitaine aux gardes & 
d’officier général. 

a» Je fuis très- obligé à mes ca- 
33 marades du foin qu’ils prennent 
*> de mon honneur , répond Fabert. 
33 Je voudrois cependant leur de- 
33 mander , fi le bien que m’a fait 
33 le roi eft une raifon de diminuer 
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le zèle que j’^i toujours eu pour 
Ton fervice. C’eft la conduite que 
ai l’on me reproche , qui m’a élevé 
>5 aux grades dont je fuis honoré. 
33 Je fervirai toujours de meme , 
33 quand’ ce ne feroit que par re- 
33 connoilfance. Mais j’ofe me flat- 
» ter que ces travaux , que l’on trou- 
as ve humilians, me conduiront aux 
>3 honneurs militaires les plus élevés. 
33 Tout bien conlidéré , le confeil 
33 de ces meilleurs n’ell; bon que 
3 > pour ceux qui veulent vieillir dans 
» le régiment des gardes. Pour moi, 
a» je leur déclare que je n’ai aucune 
33 envie d’y relier : bientôt je leur 
33 en donnerai des preuves. La nuit 
33 prochaine je ferai la defcente du 
33- folle ; & , fans avoir égard à la 
3 > dignité de mes grades , j’attache- 
33 rai le minenr , je travaillerai moi* 
a* meme à la gallerie , à la chambre 
«• de la mine , & j’y mettrai le feu , 
33 fi la garnifon refufe de fe rendre. « 

Campagnes du maréchal De Fabert. » 

*• * 
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1641. 

Les Suédois & les François , qui 
font;, de concert , la guerre à l’Em- 
pereur , agi fient quelquefois enfem- 
ble , & plus fouvent féparément. La 
réunion de leurs forces devient, au 
commencement de la campagne 
fi malheureufe , par les hauteurs da 
Banier à l’égard deGuébriant, qu’on: 
eft obligé de fe féparer.. Quelque- 
temps après le général Suédois; 
court rifque d’étre accablé. Les Fran- 
çois font des marches forcées , à tra- 
vers des pays très - difficiles , pour 
voler à fon lecours. A dieu neplaife 
dit leur général à ceux qui veulent 
le détourner d’une réfolution fi gé- 
néreufe, que je me venge d'un parti- 
culier aux dépens de la caufe com-r 
mune . Ne s'agît-il même que de fau- 
ver L'honneur que Banier a fi jujle - 
ment acquis , je fer ois prêt à tout en* 
treprendre. L'indignation que m’a eau * 
fe fon injujle procédé: fera pleinement 
fatisfaite , Jj je puir lui donner unt 
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preuve convaincante de magénérofité. 
T ai raifon de me plaindre de lui , cela 
efi certain ; mais j’aurOis honte de 
me venger autrement que par de bons 
offices . 

Banier ne veut pas céder à fon 
ennemi en grandeur d’ame. En mou- 
rant , peu de mois après , il lègue 
Tes armes à Guébriant , qui avoit 
reçu, la même diftindion du duc 
Bernard De Saxe-Weymar, Hijloire 
du maréchal de Guébriant . 

. 1541. 

Banier , le plus illuftre des élè- 
ves de Guftave Adolphe , & celui 
qui foutint le mieux , apres lui , la 
gloire des armes Suédoises en Alle- 
magne , meurt à Halberftaad le 10 
de mai , âgé de quarante ans. Beau- 
regard , minière de France auprès 
de ce grand général , en a recueilli 
quelques maximes qui peuvent être 
utiles. 0 

Banier parloit fouvent , mais mo- 
deftement , de fes faits^de guerre. 

L vj 



25*2 ÉCOLE MILITA itE.' 

Il aimoit far-tout à répéter qu’il n’a-* 
voit jamais rien hafardé , ni même 
' formé aucune entreprife , fans y être 
obligé par une raifon évidente. 

Les volontaires de qualité ne lui 
étoient point agréables dans fes ar- 
mées : ils veulent trop d’égards & 
de ménagemens. Les exemptions 
des devoirs de la difcipline qu’ils 
ufurpent , ou qu’on ne peut fe dif- 
penfer de leur accorder , font d’un 
pernicieux exemple , & gâtent tous 
les autres. 

Il avoit fecoué toute dépendance 
de fa cour pour les opérations mi- 
litaires, & auroit abandonné le com- 
mandement plutôt que d’en atten- 
dre les ordres. Pourquoi croyez-vous , 
difoit-il à fes confidens , que Galas 
& Picolomini ri ont jamais pu rien 
faire contre moi ? C’eft qu’ils riofoient 
rien entreprendre fans le confentement 
des minières de l’empereur. 

C#>it un de fes principes, que' 
les officiers fubalternes dévoient fuc- 
céder à ceux qui les précédoient , à 
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moins qu’ils ne s’en fuflent rendus 
tout-à-fait indignes. Outre , diloit- 
il , que rien rf anime plus à bien faire , 
les habitudes que les officiers fe font 
dans leur corps , les rendent capables 
d’y fervir plus utilement que de nou-, 
veaux officiers plus habiles. 

Jamais il ne fouffroit que les fol- 
dats s’enrichiflent. Ils fe débander oient 
incontinent y difoit-il , & je naurois 
plus que de la canaille. Leur accorder 
le pillage des villes , cejl vouloir les 
perdre. C’eft pour cette raifon qu’il 
ne voulut point prendre la capitale 
de la Bohême. Son fyftéme étoit le 
même avec les officiers . qu’il croyoit 
fuffifamment récompenfés par les 
grades & les diftin (fiions. 

Peu de généraux ont été plus ava- 
res du fang de leurs troupes. Il blâ- 
moit hautement ceux qui les facri- 
fient à leur réputation. Auffi ne s’at> 
tachoit-il pas volontiers aux fièges , 
& il les levoit fans répugnance quand 
il y rencontroit de trop grandes diffi- 
cultés. Sans cecte conduice ,/fa patrie 
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auroit été biea-tôt épuifée d’hommes. 
Il eftimoit beaucoup les Allemands 
formés lous fa difcipline , & les 
croyoit les meilleurs foldats du 
monde. 

Banier fut fidèle à fes principes 
jufqu’à la mort de fa femme , qui le 
fiûvojt dans toutes fes expéditions, 
& qui avoir levaient de modérer fes 
paffions naturellement violentes. Son 
défefpoir fut extrême Iorfqu’il la 

Ê erdit. Cependant en conduifant à 
rfort les cendres d’une perfonne 
fi chérie , il prit une paflion violente 
& défordonnée pour une jeune prin- 
«efle de Bade qu’il vit- par hafard. 
Dès cet inftant, la guerre , la gloire 
la patrie , tout ce qui avoit été l’ob- 
jet de fes vœux lui eft indifférent s 
il ne penfe qu’à fa maîtreffe ; il expofe 
témérairement fa perfonne pour aller 
au château d’Arolt , où elle eft , à 
fbn retour au camp j il ne fait autre 
chofe que tenir table pour boire à la 
fanté de la belle, dont il eft épris. 
Le jour qu’il reçoit le confentement 
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du; marquis de Bade fon futur beau- 
père , il donne une fête magnifique, 
&fait tirer deuxcent coups de canon, 
dont le bruit fe fait entendre jufqu’à 
CalTel. On y croit fi certainement 
les armées aux mains , que le peuple 
& les miniftres courent à l’églife & 
fè mettent en prières. Le mariage fe* 
fait. Banier n’eft plus occupé que 
de fes nouvelles amours,. &. laifle k. 
fes lieutenants le foin de conduire 
les opérations militaires. Il ne furvitr 
que quelques mois à des liens trop 1 
vifs pour fon métier & fon âge,. 
Mifioirc du maréchal De Guébriant* 

1642.. 

Les François vont attaquer Col- 
lioure, petite ,.mais aflez forte place 
du Roulfillon. Le maréchal De la 
Meilleraye, s’entretenant du nombre 
& de la valeur des troupes deftinée» 
à cette entreprife , dit tout haut 
Nous avons les chanoines de Fabert .r 
mot qui fait allufion à la douceur 
du fervice que la compagnie aux 
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gardes de ce capitaine faifoit depuis 
deux ans à la'eour. Fabert entend 
cette raillerie amcre ; & il en efl 
d’autant plus piqué , qu’il a eu des 
démêlés vifs & Iréquens avec celui 
qui la fait : cependant , il retient fa 
colère. 

Le lendemain , on apperçoit , en 
marchant vers la place, les Espagnols 
fur une hauteur. Le général parcourt 
tous les rangs pour donner fes ordres. 
Fabert le falue de l’efponton , com- 
me avoienc fait tous les autres offi- 
ciers. Il ne s'agit, pas de cérémonie , 
quand il faut aller à l’ennemi , lui 
ait froidement LaMeilleraye, Fabert, 
qui n’a pas oublié le mot de cha~ 
noine , craint d’être regardé comme 
un lâche , s’rl ne tire vengeance de 
l’outrage qu’il croit avoir reçu. Dans 
cet efprit , il va droit au maréchal 
lés yeux étincelans de fureur , lorf- 
que Turenne l’arrête en chemin , 
cherche à le calmer , & fe charge 
d’une réconciliation honnête. En 
effet, une. demi- h cure après , le gé- 
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néral a pour Fabert des manières 
pleines de conlidération. 

• Trois mille Espagnols occupent 
une colline d’un accès allez difficile ; 
il faut les en chaflempour faire les 
approches de la place. Fabert , qui 
commande le premier bataillon des 
troupes Françoifes à la tête de l’ar- 
mée , reçoit, ordre du général de 
lui venir parler. Il ne juge pas à pro- 
pos de quitter fon pofte : il ‘répond 
a un fécond aide-de-camp : Avez- 
vous des ordres pour le bataillon ? je 
les exécuterai ; je ne marche pas autre- 
ment . La Meilleraye vient lui-même. 
Monjieur De Fabert , lui dit-il , ou- 
blions le pajjé , donnez-moi votre avis : 
que ferons-nous ? Voilà le premier ba- 
taillon des gardes prêt à exécuter vos 
ordres , répond Fabert; nous fçavons 
obéir. Point de rancune , réplique le 
maréchal , je vous demande votre fen- 
timent. C'ejl d’attaquer , reprend Fa- 
bert. Marche , crie le maréchal. A 
ce mot , le premier bataillon des gar- 
des avance , les autres fuivent > Fa- 
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bert joint le* Efpagnols, les attaque ,' 
les pourfuit l’épée dans les reins 
jufqu’aux portes de Collioure , 
leur fait beaucoup de prifonniers. 
Campagnes du maréchal De Fabert r 

1642.. 

Les François ayant entrepris de 
fe rendre maîtres de Perpignan , Fa- 
bert rend compte tous les matins 
a Louis XIII des opérations du 
fiège. Un jour le favori Cinq -Mars 
• ofe fe moquer des détails qu’il en- 
tend. Vous avez fans doute pajfé la 
nuit à la tranchée , puifque vous en 
parler fi fçavamment , lui dit le roi r 
Sire , répond le grand écuyer , vous 
fçavez le contraire. Allez , répliqué 
Louis , vous mêtes infupportable r 
vous voulez • quon croie que vous pajfeç 
les nuits à régler avec moi les grandes 
affaires de mon royaume ; & vous les 
pajjez dans ma garde-robe à lire l'A - 
riofle avec mes valets de chambre* 
Allez > orgueilleux : il y a fix mois qut 
je vous vomis , Ce difcours fait fortir 


♦ 


ÉCOLEMILITAIRE. 2|9 

Cinq-Mats ; & , l’oeil étincellaat de 
fureur , ü dit à Fabert : Monjieur , je 
vous remercie. Que vous dit-il ? s’é* 
crie le roi ; je crois qu’il vous menace . 
Non t fire y répond Fabert ; on n’ofe 
faire des menaces en votre préfence » 
ailleurs on nen foujfre pas . Vie du 
maréchal De Fabert, 

Les François s’imaginent que le 
fiège de Perpignan fera court , par- 
ce qu’ils fuppofent qu’on manque de 
vivres. Le marquis Flores D’Avila 
diftribue avec beaucoup d’économie 
ceux qu’il a, & en cache une par- 
tie , afin que les afltégeans , comptant 
que la place fe rendra bien-tôt faute 
de fubfiftances , ne l’attaquent pas 
de vive*force. Les François donnent 
dans le piège qu’on leur tend ; mai» 
l’indolence des Efpagnols rend lai 
rufe du gouverneur inutile. Nani , 
kijlodre de Venife. 

1642. ' 

Le roi d’ÀngIet«re , Çharles X , 
& fes fujets , après de grands démê- 
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lés , en viennent à une guerre ou- 
verte. La bataille d’Edgehill , que le 
prince gagne contre les parlement 
taires , eft le premier ade d’une des 
plus fanglantes tragédies qu’il y ait 
jamais eu. S’il eut marché tout de 
fuite à Londres , comme la raifon 
de guerre le vouloir , & comme 
le prince , fon neveu, Je lui confeil- 
loit, les troubles civils étoient finis, 
& fon autorité foüdement établie. 
La foiblefle de fon caractère le dé- 
termine à céder aux ferrtimens de fes 
principaux officiers , qui lui font 
craindre que les troupes ne brûlent 
fa capitale ; ce qui le rendrait irré* 
conciliable avec la nation. Ce prin- 
ce , qui eut toujours le malheur de 
préférer le fentiment des autres au 
fien , ne démêle pas que fes parti- 
fans même ont intérêt qu’il ne rem- 
porte pas des avantages trop déci- 
dés , qui le mettraient en état d’at- 
tenter à des libertés dont ils font & 
doivent êire trèPjaloux.Il faut conful- 
ter rarement & avec précaution des 
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généraux fur un» expédition , où ils 
ont des intérêts particuliers. D’Or- 
le ans , révolutions d.’ Angleterre. 

1 <%• 

LEsEfpagnols, voulant mettre à 
profit la mort de Louis XIII, at- 
taquent Rocroi. Le duc D’Anguien , 
fi connu depuis fous le nom du grand 
Cçndé , eft chargé , quoiqu’âgé de 
. vingt-deux ans feulement , de faire 
lever ce fiège. Une adion générale , 
qui feule peut produire cet effet , 
n’eft point du goût de fes lieutenans. 
Le plus habile & le plus entrepre- 
nant de tous , Gafiion , lui dit , après 
qu’on a épuifé toutes les autres ob- 
jedions : Mais , Jî nous perdons la ba- 1 
taille , que deviendrons nous ? Je ne 
m’en mets pas en peine , répond le 
prince , parce que je ferai mort au- 
paravant. Ségréfiana. 

Un général qui penfe de cette 
manière livre bataille malgré des 
.contradidions. D’Anguien fait plus: 
il la gagne par des manœuvres ISi- 
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gnes d’un chef cofifommé. Une mé- 
prife rend l’aâion extrêmement 
meurtrière. Le comte De Fontaines , 
qui eft au centre de l’armée Efpa- 
gnole , voyant les deux aîles battues , 
raflfemble toute l’infanterie & en fait 
un bataillon quarré , réfolu de com- 
battre jufqu’à la dernière extrémité. 
Les François, après avoir été re- 
poufîés plufieurs fois avec beaucoup 
de perte , l’enveloppent. Alors cet- 
te brave infanterie , accablée par le 
nombre & ne pouvant plus le dé- 
fendre, met bas les armes, & de- 
mande quartier. 

Anguien , fuivi d’un gros de cava-~ 
lerie , s’avance pour recevoir la pa- 
role des vaincus 8c leur donner la 
fienne , lorfque quelques foldats Ef- 
v . pagnols, croyant qu’on va recom- 

mencer l’attaque , tirent fur lui quel- 
ques coups qui font bien tôt fuivis 
d’une décharge générale. Les Fran- 
çois , convaincus' que c’eft une per- 
fidie , fondent fur les Efpagnols l’é- 
pée à la main, percent ce corps juf- 
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fjues-là impénétrable , & y font un'" 
carnage affreux. Telle eft i’occafton 
de la deftru&ion de ces vieille* ban- 
des Caftillannes qui avoient rendu 
leur patrie fi redoutable. Depuis cet- 
te fatale époque , l’Efpagnc n’a été 
long-temps connue que par des défai- 
tes continuelles. Relation de La campa - 
gne de Rocroi, 

De Fontaines eft: trouvé mort à 
la tête de fes troupes. Les Efpagnots 
regrettent fa perte, les François 
louent fa fermeté ; & le prince mê- 
me dit que , s’il n’atoit pu vaincre , 
il auroit voulu mourir comme lui. 
Vie de Louis II prince De Condé. 

Un général François , jaloux & 
flatteur, dit au duc D’Anguien après 
la bataille: Qjue pourront dire main- 
tenant les envieux de votre gloire ? 
Je nen fçais rien , répond le prince ; 
je voudrois vous le demander, N. 

1643. 

Saint-Preüil , gouverneur d’A- 
vjBiiens, propofe un jour à Courcel- 
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les une entreprife de cette manière. 

' « J’ai fait choix de vous , comme 
a’ diuplus fagè foldat que je connoif- 
33 fe , pour un coup qui fera votre 
33 fortune. Il s’agit de Surprendre Ar- 
33 ras, & voici cümme je l’ai conçu. 

»3 Vous vous déguiferez en payfan , 

33 & vous irez vendre des fruits fur • 
33 la place. Après que vous y aurez 
33 été quelque temps, vous prendrez 
33 querelle avec quelqu’un que vous 
33 tuerez d’un coup de poignard. 

33 Vous vous laiflerez prendre : on 
33 vous fera votre procès fur le 
33 champ , & on vous condamnera 
33 à être pendu. Je ne fçais fi vous - 
33 fçavez que la coutume d’Arras efl: 

33 de faire les exécutions hors de la 
33 ville ; c’ell là-defiiijs que roule mon 
33 defiein. Je difpoferai une embuf- 
» cade auprès de la porte par où on 
33 vous fera Sortir. Mes gens s’en ren- 
3i drontles maîtres , dès qu’ils verront 
» qu’on fera attaché au fpe&acle. Je 
3o marcherai en même-temps pour 
» les Soutenir , & m’aflurer en meme- 

temps 
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» temps de la place. Apres quoi , je 
» fuis à vous & vous delivre. Voi- 
» là mon defiein : qu’en dites-vous ? 
» II eft beau , répliqué Courcelles ; 
s» mais la chofe mérita bien quel- 
» ques réflexions. Eh bien , longez-y , 
jj dit Saint-Preuil ; & je fçaurai de- 
33 main votre réfolution. 

Le lendemain Courcelles va le 
trouver & lui dit : Votre defl'ein me pa- 
roît admirable ; mais je vous prie de 
trouver bon que je commande l’embuf- 
tade , & que vous foye % le patient . N. 

1643. 

Le maréchal De Guébriant , qui 
foutient & étend la gloire du nom 
François en Allemagne , efl. moi tel- 
lement bleflfé au liège de Rotwil , 
petite ville de Suabe. Tandis qu’oit 
le porte de la tranchée dans fa ten- 
te., il dit aux foldats qu’il voit fur 
Ton paflage Compagnons ; ma klef~ 
fure efl peu de chofe ; mais j'appréhen* 
de quelle ne m empêche de me trou- 
ver à T a [J'aut que vous * allez livrer * 
Tome IL M 
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Je ne doute pas que vous ne f&JJieÇ 
vaillamment , comme je vous ai vu 
toujours faire , £r que vous nempor - 
cette place o« iî jy a pea de trou- 
pes pour la défendre. Je me ferai ren- 
dre compte de ceux qui fe feront dif- 
tingués ; & je reconnaîtrai le fervice 
qu’ils auront rendu à la patrie dans 
une occajîon fi brillante . 

- Son capitaine des gardes , hom- 
me naturellement vif, & dont la 
circonftance aétuelle augmente en- 
core i’impétuofité , fe donne des 
mouvemens extraordinaires pour 
trouver un chirurgien. Guébriant l’ap- 
pelle & lui dit : Alle% plus doucement , 
Gauville : il ne faut jamais effrayer 
le foldat . 

Les aflîégé* ne voulant pas s’expolêr 
à être emponés de vive force , pren- 
nent le parti de fe rendre. Guébrian* 
fe 'fait porter dans la place : il y ex- 
pire, peu après, tranquillement au mi- 
lieu des foins qu’il fe donne pour fon 
fa!üt&>pour la confervation de fa co n* 
Vie du maréchal De Guébriant « 
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Lucius Cary, vicomte de Fal- 
kland, fecrétaire d’état en Angleterre 
durant les convulfions civiles du rè- 
gne de Charles I, eft tué à la bataille 
de Neubury. Ce citoyen éclairé,ver- 
tueux & ferme , étoit inquiet pour 
fa patrie , & fembloit autant jedou- 
ter la profpérité exceflive de fou 
parti , que celle de la fa&ion oppo- 
lée. Souvent au milieu de fes in- 
times amis , après un profond fïlen- 
ce & de fréquents foupirs, il répé- 
toit triftement le mot de paix. Pour 
fe juftifier de ce qu’il expofoit plus 
librement fa perfonne aux dangers 
de la guerre , que fa place ne (em- 
bloit le permettre , il difoit qu’il fe 
-eroyoit obligé d’être plus hardi qu’un 
Autre , de peur que fort impatience 
pour la paix ne le fît foupçonner de 
timidité ou de poltronnerie. Hume, 
luftoire de la maifon de Stuard. 
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„■ Henri De la Tour- d’Auvergne ; 
-vicomte de Turenne, commence à 
.commander des. armées. C’eft une 
-époque dans les ahnales de la France 
.& dans l’hiftoire militaire de l’Euro- 
pe. La nature & l’application ont 
.également concouru à former ce 
: grand h-omme. . - t ; 

_ Ayant , dès l âge de dix ans, en- 
.tendu répéter.. plusieurs, fois que. fa 
.conftitution étoit trop foible , pour 
qu’il pût jamais foutenir les travaux 
-de la guerre, il fe détermine pour 
faire tomber cette opinion , à paffer 
.une nuit d’hiver fur le rempart de 
Sédan^ Comme il n’a mis perfonne 
. dans faconfidence , on le cherche 
long-temps inutilement. On le trou- 
ve enfin fur l’affût d’un canon , où 
il s’eft endormie 

r, . . 

Le goût naturel que le jeune vi- 
comte avoir pour les armes , étoit 
augmenté par l’étude de la vie des 
grands capitaines. Il étoit fur-tout 


Digitized by Googl- 


J 


École militaire. 26 y 

frappe de l’héroïfme d’Alexandre , 
& lifoit avec tranfporc Quint Curie. 
Un officier lui ayant %>utenu un 
jour, en plaifantant, que l’hiüorieû 
qui échaufFoit fi fort fon imagination 
11’étoit qu’un roman , T urenne en fut 
vivement piqué , fit fecrètement ap- 
peller en duel fon adverfaire , fortit 
de la ville fous prétexte d’aller à la 
chafie , & arriva au rendez - vous , 
où il trouva une table drefîee. Tan- 
dis qu’il révoit à ce que fignifioit cet 
appareil , la duchefiè fa mère parut 
avec l’officier , & dit à fon fils qu’eile 
venoit fervir de fécond à celui con- 
tre lequel il vouloir fe battre. Les 
chaffeurs fe rafl'emblcrent ; on fervtt 
le déjeuné , & la paix fut faite. Ram- 
fay , hifloire de Turenne. 

Après que Turenne eut été ap- 
prendre la guerre en Hollande , il 
fut mis à la tete d’un régiment Fran- 
çois , avec lequel il fervit , en 1634 , 
au fiège de la Motte. Cette ville de 
Lorraine fut vaillamment & fçavani- 
ment défendue. Le maréchal De la 

M iij 
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Force , qui commandoit les aflail* 
latts , fit attaquer un baftion qui de- 
voit décider du fort de la place. - 
Tonneins , fon fils , chargé de cette 
Opération , échoua. Turenne.nommé 
pour le remplacer , réuflît par des 
coups de génie qui étonnèrent tout 
le monde. La Force eut la probité 
& l’élévation de rendre à la cour uft 
compte exaéfc de tout ce qui s’étoit 
paffé : aâion difficile & généreufe , 
dont Turenne lui fçut tant de gré , 
que , pour cette raifon , il époufa 
dans la fuite fa fille. 

Ce goût pour la vertu fe mani- 
feftoit dans toutes les occafions. Le 
vicomte, chargé en 1657 de réduire 
le fort de Solre dans le Hainaut , l’at- 
taqua fi vivement qu’en peu d’heures 
il réduifit une garni fon de deux mille 
hommes à fe rendre à difcrétion. Les 
premiers foldats qui entrèrent dans 
la place , y ayant trouvé une très- 
belle perfonne , la lui ammenèrent 
comme la plus précieufe portion du 
butin. Turenue , feignant de croire 
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^u’Ü n’avoient cherché qu’à la dé- 
rober à la brutalité de leurs com- 
. pagnons , les loua beaucoup d’une 
.conduite fi honnête. Il fit tout de 
fuite chercher fon mari , & la remit 
entre Tes mains , en lui difant publi- 
quement : Vous deve^; à la retenue de 
mes foldats V honneur de votre femme, 
Raguenet, hiftoire de Turenne. 

Turenne fervit en Italie en 163 <7. 
Toute la gloire d’un avantage con- 
fidérable , remporté à la fin du mois 
de novembre , lui fut généralement 
donnée. Cependant il parloit fi peu 
de lui dans une relation de cette 
aâion qu’il envoya à Paris , qu’un 
de fes amis lui manda que , Id re- 
nommée fetrompoit , puifquelle repan- 
doit par tout quil avoit eu la princi- 
pale part à la viftoire. 

Après avoir fervi dix-fept ans fous 
difterens généraux , Turenne fut fait 
maréchal de France à trente-deux 
ans. Rien ne lui fait plus d’honneur 
que l’aveu de ce qu’il croyoit devoir 
à chacun de les maîtres. Il difoit 

M iv 
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33 qu’il tenoic du prince Frédéric» 
33 Henri D’Orange, Ton oncle, les 
3> principes de bien choifir un camp; 
33 d’attaquer une place dans toutes. 
33 les règles ; de former un projet , 
-33 de le rouler long-temps dans la ‘ 
33 tête , & de ne rien faire paroître 
» qu’au moment de l’exécution ; d é* 

» tre dépouillé d’oftentation, & de fe 
3 * remplir de fentimensvifs& relevés 
» pour l’intérêt de lapatrie,plutôcque 
»> pourfapropre gloire.«En parlant du 
d«c De Weymar , il difoit 33 que de 
rien ce général faifoit toutes cho- 
33 fes , & ne s’enorgueillifloit pas de 
33 fes fuccès ; que , lorfqu’il avoit du 
' » malheur , il ne fongeoit pas tant 
» à fe plaindre qu’à fe relever ; qu’il 
33 aimoit mieux fe laifler blâmer injuf- 
tement,que de s’excufer aux dépens 
33 de fes amis qui avoient manqué 
33 dans l’adion ; qu’il étoit plus oc- 
33 cupé à réparer fes tautes , qu’à per- 
33 dre fon temps en y apologies ; &: 
33 enfin , qu’il cherchoit plus à fe 
i> fyire aimer par les foldats , qu’à 
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9» S’en faire craindre. » Il avoit re- 
marqué fous le cardinal De la Va- 
lette , » que pour être agréable aux 
militaires , il falloir, en allant à l’ar- 
« mée , renoncer aux faufles dclica- 
telles de la cour , à la galanterie, 
aux amufemens du bel efprit , & 
« vivre avec les officiers à leur mo- 
>9 de , fans façon & fans affectation. 
99 II fut confirmé , en voyant la con- 
99 duite du comte D’Iîarcourt , dans 
39 la grande maxime de Céfar, que 
>9 de toutes les vertus militaires , la 
99 diligence de l’expédition font les 
» plus eflentielles , & qu’elles en- 
99 traînent ordinairement le fuccès, 
99 quand elles font accompagnées de 
99 circonfpection & de prudence. « 
Ramfay , hifioire de Turenne . 

1 6 4 . 4 -. 

Le duc De Saxe -Weymar , le 
bras droit du grand Gultave , fe ren- 
dit indépendant après la mort de ce 
roi' conquérant. Lui -même ayanp 
péri quelques années après , la France 
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ré u (lït à s’approprier toute fa fuC- 
cellion. Le maréchal De Guébriant 
commanda pendant quatre ans l’ar- 
mée Weymariene , qui , par la fin 
tragique de ce général illuftre , paflà 
fous les ordres de Turenne. Le nou- 
veau chef fignale les premiers jours 
de fon autorité par un trait qu’il 
trouve aflfez digne de fon ame pour 
îe conter lui-mcme. Voici fes pro- 
pres èxpreflions: 

r ij M. De Turenne étant allé à 
9 Briflac , trouva que M. D’Erlac , 
a» qui en ctoit gouverneur , s’étoit 
9 retiré dans une maifon de campa- 
9 gne qu’il avoit en Suifle , & avoit 
» laiffé une lettre , qu’on donna à 
* M. De Turenne quand il arriva 
» dans le château , par laquelle il 
» lui mandoit que , croyant que le 
» miniftre avoit quelque foupçon de 
» lui , il étoit forti cle la place , & 
9 qu’il la lui remettoit entre les 
» mains , le priant de lui renvoyer 
9 fa femme. 

p M. De Turenne fut un peu fui* 
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* pris de la conduite de M. D’Er- 
>3 tac , qui quittait un fi bel établif- 
» fement pour un foupçon mal fon- 
» dé : mais , croyant qu’il feroit in* 
» digne de lui de profiter de l’aétion 
» de^M. D’Erlac pour fe rendre maî- 
33 tre de fon gouvernement , il lui 
» envoya M. De Traci pour le prier 
» de revenir ; &, trois ou quatre jours 

* après , M. D’Erlac revint dans fa 
33 place , que M. De Turenne lui re- 
>3 mit entre les mains , & en partit 
30 quelques jours après. « Mémoires 
du vicomte De Turenne. 

L’aâion eft d’autant plus belle , 
que M. De Turenne, ce que par 
modeftie il ne dit pas , avoit fort 
defiré d etre gouverneur de Briflac. 

1644.. 

Le duc D’Anguien attaque le cé- 
lèbre Merci , pofté , avec tes Bava- 
rois , dans un lieu très-avantageux 
près de Fribourg , & l’y force après 
plufieurs combats très - fçavans & 
très • meurtriers. Le général Fran- 

Mv 
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çois , pour animer davantage les 
troupes' à emporter les retranche- 
mens qu’il attaque , y jette fon bâ- 
ton de commandant j montrant , 
par cette adion , que, pour -empê- 
cher que ce bâton ne tombe entre 
les mains des Allemands , il faut fe 
rendre maître de l’endroit où il a 
été jette. Get héroïque ftrat.agcme 
a un fuccès complet. Il rend les 
moindres foldats de l’armée capables 
des plus grands efforts. Peut-être 
que , fans ce moyen , qui eft prefque 
toujours puifïant , on auroit échoue 
dans une entreprife qui étoit auflî 
difficile qu importante. Vie de Louis 
II , prince De Condé. 

1644. * ' ' ' 

Le duc D’Orléans , ayant les ma- 
réchauxDe laMeilleraye & De Gaf- 
lïon fous fes ordres , attaque Gra- 
velines. Les François , après avoir 
fait leur circonvallation , font aver- 
tis que Mélos eft à Bergues avec 
jine affez petite armée , mais qui doit 


Digitized Google 


École militaire. 277 

être renforcée de celles du comte 
D Ifembourg , De Bucquoi , De 
Bec 3 du duc Pe Lorraine & de 
Picolomini. La réputation de tant 
de grands capitaincsrdonne de l’in- 
cjuiétude à la plus part des officiers 
affiégeans. L’un d’eux dit que l’ar* 
mée Efpagnole eji une armée de ca- 
pitaines. Hé bien , répond Gaffion , 
nos foldats battront ces capitaines . 
Vie du maréchal De Gaffion. 

Lorfque la place a capitulé , le 
régiment des gardes , conduit par 
La Meilleraye , 'entre le premier 
dans la place ; le premier régiment 
de l’armée étant le feul qui ^ fuivant 
l’ufage du temps , ait droit d’entrer 
dans une ville conquife , quand il 
eft allez fort pour la garder. Gaf- 
fion voulant y faire entrer le régi- 
ment de Navarre , La Meilleraye s’y 
oppofe -, & , la querelle s’échauffant f 
ils mettent tous deux l’épée à la 
main , l’un criant ; A moi Navarre , 
& l’autre , A moi les gardes. 

Les deux maréchaux & les deux 

. ; , . a 
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régimens font fur le point d’en ve- 
nir aux mains , lorfque le marquis 
De Lambert arrivé. Il fait ce qu’il 
peut pour les appaifer ; mais, voyant 
qu’il n'y réuffit pas , il dit , d’un ton 
de maître , au régiment des gardes 
& à celui de Navarre : MeJJîeurs , 
vous êtes les troupes du roi. Il ne 
faut pas que la mésintelligence de deux 
généraux vousfajje couper la gorge ; 
eejl pourquoi je vous commande , de 
la part du roi & de M. le duc D Or- 
léans , de retirer vas armes , Gr de ne 
plus obéir ni à M. De la Meilleraye ni 
à M. De Gaffon . Les troupes lui 
obéiflent ; & les deux maréchaux , 
voyant qu’ils ne font plus les maî- 
tres , fe retirent. Cetce aétion , éga- 
lement fage & hardie , augmente 
confidérablement la réputation de 
Lambert, Mémoires de Puyfégur . 

1 644. 

La crainte de fe rendre fufpeâr 
au fouveraifc , ou de déplaire à fes 
miniftres , empêche fouvent de for- 
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mer des entreprifes qui feroient dé- 
cifives pour 1 état. Le maréchal De 
la Mothe - Houdencourt en n’ayant 
pas le courage de profiter de l'oc- 
cafion que la fortune lui préfente en 
Catalogne , de prendre le roi d’Ef- 
pagne à la chaflé , & de l’envoyer 
prifonnier en France , manque de 
rendre à fa patrie le fervice le plus 
fignalé. La crainte d’offenferla ré- 
gente le fait renoncer à un fi beau 
coup. Avec plus de fermeté & de 
jugement , il auroit fenti que toute 
la France lui auroit fervi de bou- 
clier contre le reflentiment de la 
reine mère ; & qu’elle-meme auroit 
été obligée de cacher fon mécon- 
tentement , pour ne pasjaifler foup- 
çonner qu’elle avoit plus de ten- 
drefle pour Ion frère que pour fon 
fils. On peut appliquer à La Mothe 
ce que Tacite dit d’un général de 
fon temps : Nzc aufus eji fatis » nee 
providit. Amelot , notes fur Tacite. 
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Les républicains & les royalif- 
tes Ànglois en viennent aux mains 
dans les plaines d’Yorck. L’armée 
Parlementaire efl: battue & mife en 
déroute. Olivier Oromwel, un des 
officiers les plus diftingués de ce 
parti , quoiqu’il ne ferve que depuis 
trois ans , apprend cet événement 
dans un lieu écarté où il fe fait pan- 
fer d’une bleflure qu’il a reçue au 
commencement de l’aétion^remon- 
te à cheval fans attendre qu’on ait 
bandé fa plaie. A quoi me ferviroitce 
bras , fi le parlement perdoit la batail- 
le ? dit-il au chirurgien qui lui de- 
mande quelques momens. Il court 
tout de fuite , à toute bride , fur les 
Royaliftes. Ayant rencontré fon gé- 
néral , le comte De Manchefter, qui 
fuit avec les autres, il le prend par 
le bras en lui difant : Vous vous mé- 
prenez , mylord; V ennemi nejl pas oit 
vous allei ; il faut venir de ce côté ci 
pour le trouver . 
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Manchefter , pique d’honneur par 
ee reproche ingénieux, retourne fur 
Tes pas ; on recommence à charger; 
& les troupes, qui avoient d’abord 
plié , .font des efforts (i prodigieux, 
qu’elles remportent un avantage 
complet & décifif. Le carnage eft 
tel , dans cette célèbre & malheu- 
reufe journée, que le chevalier Wa- 
ne ofe dire dans la chambre balfe : 
Que , / 1 toutesdes viftoires du parlement 
coiitoient autant de fang , il feroit à 
fouhaiter quelles ne fujjent pas fré- 
quentes; parce qii autrement il fau- 
drait appeller les nations étrangères 
pa ir peupler le royaume . Vie de 
Cromwei. 

1545*. 


Fatufax, qui remplace Manches- 
ter à la tête des armées parlementai- 
res , attaque Clocheflei . Ennuyé de 
la longueur du liège, il fait propofer * 
une entrevue au gouverneur de la 
place, le baron De Capel. Pour ti- 
rer parti de cette conférence qui eft: 
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acceptée , il fait amener au camp le 
fils de Cape! , & l’exhorte , s’il veut 
conferver fes jours , à conjurer fon 
père de le rendre. Mon père ejltrop 
[âge ,-*répond le généreux enfant, 
pour prendre des confeils de moi. Eh 
tien , répliqué. Fairfax en fureur, 
vous mourrez » vous ne voulut 

pas vivre . 

Capel arrive peu de momens 
après ce fingulier entretien. Son fils, 
nud jufqu’à la ceinture, les mains 
liées derrière le dos , au milieu de 
quatre foldats dont deux lui ap- 
puient un poignard fur le fein , & les 
deux autres un piflolet fur l’efto- 
mach : tel eft le premier fpe&acle qui 
s’offre à lui. Pendant qu’il a les yeux 
fixés fur ce trifte objet , un officier 
lui dit : Préparez vous à vous rendre à 
des conditions honorables , ou à voir 
* le fang de votre jils facrifié à votre 
objhnation. 

Quelque terrible que foit cette 
épreuve , le gouverneur la foutient 
avec fermeté. Mon Jils, s’écrie-t-il. 
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fouvene^-vous de ce que vous déve % à 
dieu & au roi. Après avoir répété 
trois fois ces mots héroïques , il ren- 
tre dans la place qu’il continue de 
défendre de la manière la plus vive , 
la plus fière & la plus fçavante. Il 
ne la rend à la fin , que parce que le 
fecours qui lui arrive eft battu par 
CromWel , & qu’il manque tout-à-fail 
de vivres. Vie de CromweU 

- 1645*. 

Les François, commandés par le 
duc D’Anguien , gagnent la bataille 
de Nortlingue, dans laquelle le gé- 
néral Bavarois Merci , un des plus 
grands capitaines du fiècle, eft tué. 
On l’enterre dans le champ de ba- 
taille , & on grave fur fa tombe ces 
mots honorables : Srst , viator > 
jteroem c j lc a s : Arrête , voya - 
geur , tu foules un héros. 

On eft obligé de dire une chofe 
tout-à-fait (îngulicre & à l’avantage 
de Merci : c’eft que , dans td(|^ le 
.cours de deux campagnes que le duc 
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D’Anguien , le maréchal De Gra* 
mont & M. De Turenne, avoient 
faites contre lui , ils n’avoient ja- 
mais rien projette dans leur confeil 
de guerre , que Merci ne l’eût devi- 
né & ne l’eût prévenu , comme s’ils 
lui euffent fait confidence de leur 
deffiein. C’efl un éloge que peu d’au- 
tres généraux ont mérité. Mémoires 
du maréchal Dz Cr amont, 

1545*. 

Lf. comte Du Pleffis-PraHin fait 
le fiège de Rofes. Comme la place 
eft vivement preflee , & qu’elle ne 
peut pas être fecourue, il compte de 
. s’en voir bientôt le maître. Un évé- 
nement fingulier ruine tout-à-coup 
des efpcrancc-s fi bien fondées. Il 
furvient , le vendredi faim , des 
pluies ficonfidérables , que le foldat, 
ne pouvant plus tenir dans la tran- 
chée , fe difperfe dans les campa- 
gnes , & que le général fe trouve 
a\4^ trois cent hommes feulement 
dans le camp. Cette difperfion-n’a 
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pas les fuites qu’elle devoit avoir» 
La garnifon ne fait point de fortie: 
& , le temps s’étant remis au beau le 
jour de Pâques , les troupes, qui pou- 
voient fe débander & repalier en 
.France , fe rendent toutes fous leurs 
drapeaux. On efl: en état de recom- 
mencer bientôt le fiè^e , & on era- 
porte la place. Qidncy , hijioire mi- 
litaire de Louis XIV . 

1 6^6. 

Lfs François alliègent Courtrai. 
Charles IV , duc de Lorraine , veut 
engager le marquis De Caraccne à 
attaquer leurs lignes ; mais il ne peut 
jamais l’y déterminer. flous fommes> 
lui dit-il, bons' catholiques , & nous 
aurons dieu pour ami. ôi, répliqué 
Caracène,rmzj por etiemigo^el dia~ 
bolo De Gafjîon. 

D’un autre côté, l’abbé De li Ri- 
vière, qui eft un grand poltron, Ôc 
qui gouverne abfolument le duc 
D’Orléans généraliflîme de l’arméô 
Fïançoifé , veut qu’-on, lève le lièg^ 
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Comme il parle avec facilité & avec 
agrément , ce qu’il dit fait impref* 
{ion fur le prince & fur beaucoup 
d’officiers. Gaffion qui,eft naturel- 
lement brufque , & qui d’ailleurs eft 
impatienté par ce qu’il entend , 
.rompt en vifière au préfomptueux 
favori. Monjieur l'abbé , lui dit-il , 
les beaux efprits font de pauvres en- 
gins pour la guerre. Il accompagne 
ce difcours d’un coup d’ceil li me- 
prifant , que l’Orateur déconcerté n« 
fe mêle plus d’un métier qu’il n’en- 
tend point. On continue à battre la 
place , & on l’emporte en peu de 
temps. Vie du maréchal De GaJJion • 

1646. 

Le duc D’Angui^n , qui , deux 
mois jqprès , prend le nom de Con- 
dé à la mort de fon père , attaque 
Dunkerque. Lorfqu’il s’eft alluré de 
ré\énement du fiège , en mettant les 
Efpagnols hors d’etat de fecourir la 
.place , il cherche à i’abréger , pour 
• ou le temps de faire d’autres ope- 
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rations avant le quartier d’hiver. - 
Pans cette idée , il fait propofer une 
conférence au marquis De Lède. Ce 
gouverneur l’accepte , & envoie Ja- 
cinthe De Veere au camp des Fran- 
çois. 

Le prince reçoit cet officier avec 
diftin&ion , le félicite fur la belle 
défenfe qu’on a faite jufqu’alors 
1’afTure que l’entreprife auroit été 
plutôt terminée fi elle avoit été tra- 
verfée par de moins braves gens 

3 u’eux, lui démontre l’impoffibilité 
e recevoir aucun fecours. Malgré 
tout cela , ajoute Anguien , je vous 
laijferai for tir de Dunkerque avec hon- 
neur, fi vous voulez : mais , fi vous con - 
tinueq à vous défendre , vous me force- 
rez d’uferdes rigueurs de la guerre , & 
de vous dejîiner à une fâcheufe prifon. 
Le général , qui eft né avec une 
grande pénétration , s’apperçoit aifé- 
jnent de la forte impreflïon que ce 
difcours fait fur De Veere , qui s’é- 
toit affez malhonnêtement échappé 
.des mains des François dont il avoil 
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été prifonnier , & qui attend foa 
avancement de Lamboi , dont toute 
la confidération eft attachée à cinq 
rcgimens à lui , qui font dans la pla- 
ce. Pailuau , efprit enjoué, vif&in- 
finuant, eft chargé d’augmenter ce , 
trouble; &il s’en acquitte fi bien, 
que De Veere, de retour dans la 
“ville , en fait réfoudre la reddition. 
Ainfi le marquis De Lède eft puni 
de la faute qu’il a faite en choifif- 
fant, pour parlementer , un homme 

3 ui avoit des interets efl entiellement 
ifl'érens de ceux de la caufe com- 
mune. Sarrajin ,hifloire du Jîège de 
Dunkerque. 

1646. 

Le maréchal De la Meilleraye, qui 
commande une armée Françoife en 
Italie, a la curiofiré de voir Porto- 
Ferrare, qui pafTe pour une place 
de la premitre force. Il dit au com- 
mandeur Grifcni qui y commande 
que la fortification eft bonne ; mais 
£ue, fi le roi fou aaaître lui comman- 

doit 
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doit de l’attaquer , il lui en rendroit 
bon compte en fix femaines. Gri- 
foni lui répond qu’il prend un trop 
long terme , & que le grand-duc eft li 
fort «jferviteur du roi de France , 
qu’il ne faudrok qu’un moment. Le 
maréchal a honte de fa groftièretd, 
& il l’a répare en difant : Vous êtes 
un galant homme , monjieur le com- 
mandeur ; Sr je fuis un fot. Je confef- 
fe que votre place eft imprenable. Mé- 
moires du cardinal De Retz. 

L’amitié ou la politefle n’autori- 
fent pas un gouverneur à bafarder 
fa place. >Une confiance déplacée 
eft prefque toujours fuivie d’un re- 
vers mérité, Cefar Cavaniglia , caf- 

telîan de Livourne , fe conduit fui- 

* 

vant -cette maxime.,. 

■ JL§ grand-duç de Tofcane Fran- 
çois, lui avoir donné ordre de ren- 
dre les plus grands honneurs à un 
viceroi de Naples, qui eut la cu- 
fiofité de voir la citadelle. Don 
Çéfar le prie d’y venir avec peu 
jde fuite' j & , avant de \e recevoir,,^ 
Tomé il. N* 

t 
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y fait entrer une compagnie d’in- 
fanterie. S’appercevant que ces pré- 
cautions bleffent le viceroi : Monfei - 
gneur , lui dit-il , fai oui ajfurer à 
•nos pères qu anciennement on couvroit 
d’une peau d'âne ceux à qui Von ton - 
; fioit des places d'importance , pour les 
'avertir que le devoir de leur charge 
' les exemptoit de toute cérémonie Or de 
' toute civilité, pour éviter toute fur~ 
prife. Amelot, notes fur Tacite. 

I«47r - 

Là France voulant faire pafler 
les forces qu’elle a en Allemagne 
dans les Pays-Bas , où elle efpère les 
employer plus utilement, les trou- 
pes Weymariennes refùfent d’obéir, 
dans la crainte d’etre traitées avec 
moins d’égards lorfqu’elles feront 
hors de leur pays , de fe voir ex- 
clues de leurs privilèges , & peut-être 
difperfées dans d’autres copps. Tu- 
renne , quoiqu’étonné d’un événe- 
ment fi imprévu , ne balance pas à 
envoyer en Flandre les régimens 
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François qui font dans fon arm ée ; 
&,fuivi feulement de quatre do mef- 
tiques, il fuit les rebiles, & fait à 
fon ordinaire les fondions de gé- 
néral. * 

. ' Les fadieux , touchés de la dou- 
ceur, de la fermeté & de la conf 
tance d’un chef qu’ils ont adoré juf- 
qu’alors , offrent de rentrer dans 
leurs-premiers engagemens, s’il peut 
payer la folde de fîx mois qui leur 
efl due ; ou en être du moins la* 
caution. Un homme ordinaire n’au- 
roit pas balancé à contrader cette 
obligation J mais Turenne, qui ne 
promet jamais que ce qu’il peut te- 
nir , & qui croiroit fe déshonorer en 
manquant à fa parole , ne veut ja- 
mais s’engager. 

Tant de vertu fait une impreflîon 
fi vive fur tous les officiers des ré- 
voltés, qu’ils fe rangent à leur de- 
voir. Beaucoup de foldats fuivent 
leur exemple : Les autres , au nom- 
bre de quinze cents , choififlent des 
chefs parmi leurs compagnons , & 

Nij 
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s’éloignent avec une diligence in-' 
croyable. Turenne les fuit à la tète 
de ceux-là meme qui fe font fou-, 
mis , les atteint, & les .fait charger^ 
Il %lloit faire pendre quelques-uns. 
des rprifonniers qu’il .a faits , Iorf- 
qu’un vieux cavalier . qu’on mène à,* 
la potence , découvrant fon fejn 8c 
regardant le vicomte en face : Mpn 
général , lui dit-il ne fouille point 
la gloire de tes belles allions , enfai- 
faut mourir par la mair\ d’un bour- 
reau un vieux foldat tout çicatrifé qui 
a affronté mille fois la mort fous tes 
étendards. Turenne attendri. -lui par- 
donne ainfi qu’à tous.les autres, 8c 
fort honorablement de la plus mal- 
heureufe affaire qui puiffe arriver à 
la guerre. Vittorio Sir if .. ’ „ , .. 

\6qrj. " ‘ "• 

Gassion affiège la' Bafîée. Com- 
me il fçait que la place peut être 
fecourue d’un moment à l’autre , 
il prefl'e les attaques, emporte t en 
deux jours le çhenun couvert, fait 
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Une large brèche, & fe difpofe à 
emporter les ouvrages de vive fôr-^ 
ce. Avant de donner l’afTaut , il fait 
fignifier que , fi l’on rre fe rend à l’rnf- 
tant, tout. fera pafFc au fil de l’épée. 
Le gouverneur intimidé demande 
quatre heures pour fe déterminera 
Le maréchal met fa montre fur le 
folle , & jure que , fi dans trois quarts 
d’heure on ne fe rend , il n’y aura de 
quartier ni pour la garnifon ni pour 
Jes habitans. Sur le champ les clefs 
font apportées. Il étoit temps ; le 
fecours approchoic, & dans quel- 
ques heures la ville étoit dégagée. 
Vie du maréchal De GaJJion , 

. i: l 6 ¥f- -■ \ ; 

• Gafiîon forme le fiège de Lens / 
ou il eft tué en s’efforçant d’arracher 
un pieu de la palïtfade qui défend! 
le chemin couvert ; occupation plus 
,digne d’un grenadier que d’un gé-> 
néral. » • ” 1 • 

Jean De Gaflton étoit fils d\mf 
préfident au parlement de Pau* L& 

N iij, 
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paflion qu’il avoit poujr la guerre 
fut long-temps & fortement traver- 
- fée. Son père , en fe rendant en 
1IP24, lui dit avec chagrin : Sou - 
vene^-vous bien , mon fils t de ce que 
je vous ai tant de fois répété fur la. 
délicatejje du métier que vous alleç. 
faire, &çache% que vous m aurey pour 
te. plus grand de vos ennemis , fi vous 
manque^ de cœur ; & que je frai le 
fécond de tous ceux que vous pourrez 
quereller mal-à-propos . 

Gafîion contoit à madame De 
' Motteville que , loïfqu’il fortit de la 
maifon paternelle pour aller cher- 
.cher fortune à la guerre , il n’avQit 
que vingt ou trente fols pour faire 
• fon voyage ; &, qu’en marchant dans * 
les chemins, il mettoit Tes. fouliers 
au bout djiri bâton pour les qpnfer- 
ver. Mémoires de Motteville . * 

Après avoir fait une campagne 
«dans la Valteline , Gallion s’attacha, 
au duc De Rohan , qui , à la tête- 
des Calvinifles , foutenoit la guerre 
civile avec une grande réputations 
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de talent. Quoique. bleflfé au pont . 
de Cameretz , il ne veut pas fe fc- 
parer de fon général. Mais pourrez 
vous nous fuivre ? lui dit le duc. Qui, 
m’en empêchera ? rép<|pd Gaffion j 
vous ri alle% pas Jî vite dans vos re- 
traites . Cette repartie , obligeant© 
fans être fade , fait honneur au jeun© 
militaire & fixe les yeux fur lui. ‘ 

Il parte en fuite au lervice du grand 
Guftave , alors la meilleure école de 
nïurope. Ce prince, charmé d’une 
aéfion de vigueur & d’intelligence 
qu’il lui avoit vu faire , lui donne 
une gratification confidérable ; elle 
eft partagée fur le champ à tous 
ceux qui ont eu part au combat. 
Cet argent n’.étoit que pour vous, lui 
dit Guftate. Et moi , répliqué le jeu- 
ne officier, je l’ai dijlribué à mes 
compagnons , pour leur conferver la 
volonté qu’ils ont de mourir pour vo * 
tre fervice y que je dois plus chérir & 
que j’eftime plus' que ma vie . * : 

Après le partage du Lech , Gaf- 
fion fut logé à Ausbourg chez le 

Niv 
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ihagiftrat , qui eriparla avec enthou» 
fîaime à Guftave. Ce prince , qui 
avoit déjà pris- beaucoup d’eftime & 
de tendrefle pour fon brave , ainfi 
<qu’il l’appelait, l’envoya chercher 
& lui dit avec complaifanee : Mi 
Galle , novi té egregium militcm ;dif 
co te ejje optimum hofpitem : quid 
de te pojjiirndicere ampliùs? Gaflion-, 
qui ne lçait pas le fujet de ces obli- 
geantes paroles , répond : Fore ràp 
tefixm viÜorem , vel pro te mortuum . 
Le roi fe tourna vers ceux qui étoien-t 
autour de lui : Voilà , leur dit-il , 
le feul François de qui j'aie oui dire 
du bien à fon hôte.- 
•\ Valftein ctoit campé à Nurem- 
berg avec foixante mille hommes. 
Le roi de Suède , qui ct£>it en pré- 
fence avec vingt mille hommes feu- 
lement, attend oit des fecours de 
plufieurs côtés. Il chargea Gaflion 
de faciliter leur arrivée. Cet officier 
le fit, & battit en même-temps un 
c?orps confidérable d’Autrichiens. 
Ce fervice étoit fi important, -que 
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Guftave exigea que le vainqueur lui 
demandât quelque chofe. Je Jouhai- 
te , lui répon dit-il f d'être encore en- 
voyé au- devant des troupes qui doivent 
arriver. Le roi , tranfporté de joie , 
lui dit en l’embraffant : Marche*; je. 
te réponds de tout ccque tu laijfes ici 1 
je garderai tes prijonniers , Gr t’en ren- 
drai bon çpmpte.” 

Telle étoir la réputation de con- 
duite & de talenr qu’avoit Ga (lion- 
dans toute l’Allemagne , que, pour 
le» faire confentir à un mariage près- 
confidérable , on s’adreffa à Gufta^ 
ve. Sire , répond Gafîîon à ce grand 
' prince qui le prefïoit très-vivement, 
fai beaucoup de refpeft pour lefexe; 
mais fe n ai point d’amour , & ma 
' dejiinée ejl de mourir foldat & gar - 
'çon. ; r> 

Gaflîon étant entré au fervice de 
la France fa patrie, Louis XIII le 
mène à la chaffe par un temps très- 
froid.' Il parle légèrement fur les 
^perfonnes de la fuite du roi , que ce 
' temps fait murmurer y & le roi lui 

Nv 
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demande s’il n’-a pas plus pitié des. 
foldats que des courtisans. Non ,Jire » 
répond Gaffion : Quand il font en 
quartier y ils ne peuvent pas avoir 
froid au coin du feu ; O , quand ils 
font en campagne , le fantajjin net 
pour s'échauffer quà marcher , £r 'le 
cavalier na quà fe battre,. 

Gaffion avoit établi ^parmi les 
gens du métier les plus entendus ». 
la maxime que lâ. fpéculation étoit 
merveilleufe dans le cabinet; mais; 
.qu’il falloit néceffairement de l’|u- 
.dace & de l’aâion à la gueqjp. Il ae 
trouvoit prefque rien d’impoffible. 
Lorfqu’on oppofoit quelques difficul- 
tés au cardinaLDe. Richelieu , il difoit 
quelles feroient levées par Gaffion.. 
.S’adreffiant un jour à ce colonel il 
lui dit d’une manière obligeante:: 
Pourmoiyje fais grand cas d'un oser ,. 

fçais tout ce quil vaut. Vie du. 
maréchal De Gaffion* * - 

Un officier re^réfentant à Ga£- 
fioa les difficultés inüirm on tables, 
d’une chcde qa’il alloit eatrepren»- 
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dre : T ai dans ma tête , €r je porte 
à mon côté , répondit ce général , de 
quoifurmonter cette prétendue impof- 
jibilité. Perrault , hommes illuftres. 

Un profefleur du collège de Li- 
zieux à Paris , nommé Alarcel , corn- 
pofa l’éloge funèbre du maréchal De 
GafLon, & l’annonça par une affi- •' 
che publique. L’univerfité , qui ne 
jugea pas convenable qu’un hom- 
me de fon corps fît le panégyrique 
d’un Calvinifte , lui fit défenfe de 
le prononcer. L’orateur en appella 
au chancelier Séguier, qui, aufll 
foible & aufîî fuperftitieux que.les 
gens qu’on traduifoit à fon tribunal, 
ordonna qu’on s’en tiendrait à la 
délibération de l’univerfité. Ün fiè- 
cle après , l’académie Françoife* a 
propofé pour fujet de fon prix d’é- 
loquence , l’éloge du maréchal De 
Saxe. Mémoires pour Vhijioire urdver- 
felle de V Europe, 

i6qj. 

Les- Napolitains , las du joug Ef- 

Nvj 
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pagnol qu ils trouvent trop pefant, fe 
révoltent , & fe mettent fous la pro- 
tection de la -France. Le duc De 
Guife qui fe trouve à Rome va fe 
mettre à leur tête avec le. titre de 
gcnéralilîïrae. Ceux qui veulent for- 
mer une république libre & inde- 

* pendante , cherchent à décrier ce 
prince , en répétant fans cetfè qu’il 
eft François , & que fon defiein efl: 
ide les livrer à 1% France. Six mil- 
le furieux,afîemblés dans une place 
publique , font retentir ces cris; un 
mot les appaife. Non , dit le duc à 
l’un d’entr’eux ; la France n ejl pas 
ma patrie .'je fuis né dans la chaloupe 
qui- ma amené ici. La multitude, 
charmée de cette réponfe, jure de 
n’obéir qu’à lui. Relation de l'abbé 
Raqui. 

' Le duc De Guife charge Cçrifan- 
tes d’aller attaquer Caftellamare , 
avec un petit corps qui fe mutine 

• & demande de l’argent. 

J’envpyai , dit le duc», leur en 
w promettre pour appaifer ce défor- 
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» dre ; mais les foldats lui perdirent 
*> le refpeél , le menaçant de le tuer, 
33 s’il les prelToit davantage. Il vint 
33 m’en avertir , afin d’y porter re- 
33 mède ; j’y courus aufïi-tôt , & vis 
33 qu’à mon abord tous ces révoltés 
33 fouffloient leurs mèches , & les 
33 compaffoient , Ce préparant à tirer 
33 fur moi , en me préfentant leurs 
as moulquets. Je leur demandai fiè- 
33 rement qui étoient ceux qui ne fe 
33 fioientpas à ma parole’, & ne vou- 
loient pas m’obéir. Un infolent 
33 me répondit , c’eft moi , & généra- 
33 lement tous .les autres. Je pouffai 
33 mon cheval droit à- lui v & mettant 
33 l’épée à la main , la lui paflànt au 
33 travers da corps, je le tuai tout 
« roide. Y en a t-il d’autres , m’é- 
33 criai-je,qui veuillent mourir de ma 
33 main ? Un de Ces camarade» me dit 
30 que c’étoit lui. Vous ne le méritez 
30 pas , lui répondis-je , mais vous 
30 mourrez de celle d’un bourreau. 
30 Et , le prenant par le collet , je le 
» fis défarmer; &> le faifant confeffer 
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»» par um aumônier du régiment, je 
»> le fis pendre à un arbre. 

» Tout le relie , étonné de marc-' 
« folution, mit les armes bas & me 
•» demanda pardon. Alors je leur 
n commandai de marcher: &, leur 
•» faifant voir de l’argent que j’avois 
« fait appâter pour leur donner, je 
» leur dis que , pour les punir de leur 
«révolte, ils n’en recevroient de 

* m 

» trois jours. Après quoi , les ayant 
• accompagnés .ua quart .de lieue, 
» je m’en revins dans la ville. <* Mé~ 
moires du duc De Guift „ 

1648. . 

L’audace des Efpagnols, qui, 
contre leur coutume , fe mettent d& 
bonne heure en campagne dans les 
Pays-Bas, ell extrême. Ils font met- 
tre par^dérifion dans les gazettes 
d’Anvers, qui ils font réfolus dé faire 
jetter des monitoires , pour fçavoir ce 
queji devenue V armée de France »■ 
quils ont cherchée par-tout où elle 
devoit être- y fans lavoir jamais pu 
' rouver» 
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Lorfque Te prince De Condc a ce . 
lu!il lui faut pour agir Avec quelque 
apparence de fuccès , il cherche les 
occafions. Pour toute harangue, il dit 
a fes foldats.avant de livrer la bataille 
de Le ns : Mes amis,ayc% bon cour a- 
ge. Il faut nécejf air ement combattre 
aujourd’hui. Inutilement on chercherait 
à reculer. Vaillans poltrons , tous 
fe battront , les uns de bonne volon - . 
té y les autres par force - 

Les François répondent ce jour 
là très-vigoureufement aux moni- 
toires des Efpagnols , & remportent 
fur eux une victoire commette. Des 
courtifans avoient déjà jetté dans 
l’efpritde LouisXIV, encore enfant, 
de fi odieux & fi injuftes préjugés , 
qu’il s’écrie avec une grande excla- 
mation que le parlement fera bien 
fâché de cette nouvelle. Mémoires cle 
madame De Mott^ville, 

1648 

Le maréchal De laFerté attaque 
Epinal ,. ville fîtuce à l’entrée des Vo- ' ^ 
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» % 
ges , & la clef d’une partie impor- 
tante de la Lorraine. Les aflicgcs 
fe défendant avec tant d’adivicé 
d’intelligence & de valeur , qu’il eft' 
obligé de renoncera fon entreprife. 
Les colonels Béru & Remecourt 
qui commandent dans la place lui- 
font dire que, s’il ne trouve pas là 
brèche fuffifante , ils feront abbattrë 
cinquantes toifes de muraille pour 
qu’il puiOe donner l’a fia ut. Cette 
hardieffe méprifante détermine quel- 
ques téméraires de l’armce Fran- 
çoife à s’approcher des murs. Us n’y 
gagnent t^ue des coups de faux y 
que les aflîégés ont préféré au feu 
pourleur défenfe. Un Gafcon , très- 
déterminé, qui en a reçu cinq ou 
fix , dit qu’il fatloit quon L'eut pris 
pour un pré 3 tant on Vavoit bien fau- 
ché. Mémoires de Bauveau. 

* 

1648. 

Les deux clafies de l’école de 
'Weftminfter ne font féparées que 
par un rideau , qu’un écolier déchira 
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tin jour par hafard. Comme cet en- 
fant étoit d’un naturel - doux ’& ti- 
mide » il trembloit de la tête aux - 
pieds , dans la crainte du châtiment 
qui lui feroit infligé par un maître 
connu pour être très-rigide. Un de 
fes camarades le tranquiflifa , en lui 
promettant de fe charger de la faute 
& de fubir la punition : ce qile réel- 
lement il fit. Ces deux amis , qui 
étaient devenu * hommes lorfque la 
guerre civile éclata , err.brafsèrent 
des Intérêts oppofés - : l’un fuivit le 
parti- du parlement , & l’autre le parti 
du roi ; avec cette différence , que 
celui qui avoit déchiré le’ rideau 
tâcha de s’avancer dans les- emplois , 
civils , & celui qui en avoit fubi la 
peine , dans les .militaires. 

Après des fuccès & des malheurs 
variés, les Républicains remportè- 
rent un avantage décifif dans le nord 
de l’Angj^terre ; firent prifonniers 
toutf les officiers confidérables de 
l’armée de Charles ; & nommèrent 
peu après, des juges, pour faire le 
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procès à ces rebèles , ainfi quon les 
appelloic alors. L’écolier timide , qui 
eft un de ces magiftrats , entend pro- 
noncer parmi les noms des crimi- 
nels celui de Ton généreux ami qu’il 
n’a pas vu depuis le collège, le con- 
fédéré avec toute l’attention pofïi- 
ble , croit le reeonnoître , s’afliire 
par des queftions fages qu’il ne fe 
trompe pas ; & , fans fe découvrir lui- 
même, prend avec un grand empref- 
fement le chemin de Londres. Il y 
emploie li heureufement fon crédit 
auprès de Cronrwel , qu’il préferve 
fon ami du trifte fort qu’éprouvent 
fes infortunés coipplices. Spectateur 
moderne . 

1649. 

' , . * • • 
La caille militaire , que les Turcs 

portent dans leurs expéditions , eft 

toujours placée dans la tente du ful- 

tan , ou du vifir , au milieu du camp ; 

& elle eft gardée par un détachement 

de fpahis qu’on relève de temps en 

f temps. Quoique les coffres foient 
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afTez fouvent vuides, on ne laiflè . 
pas de les expofer aux yeux des fol- 
dats , garnis de leurs cadenats, & 
gardés félon la coutume, de peur 
qu’on ne paroifTe être fans argent „ 

& que ce foupçon ne ra! lentille l’ar- 
deur des troupes lorfqu’il faut com- 
battre. C’eft un des meilleurs ftra- 
tagêmes pour infpirer du courage à 
une armée. 

Sous le règne- d’Amurat IV , le» 
Autrichiens pouffent les Turcs juf- 
qu’à la tente où fe garde le tréfor* 

À la vue de cet important objet , les • . 
infidèles fentent revivre foute leur 
ardeur, font des efforts dont on ns 
les croyoit pas capables, & arra- 
• chent la vidfoire des mains de leurs 
ennemis* Mœurs £r ufages des Turcs * 

J 649. 

Les guerres civiles dela'Fronde* 
qui troublent la France depuis üii 
an , dégénèrent en une forte de plai- 
fanterie qui eft tout-à-fait dans le 
goût de la nation ; ce qui donne oc- 
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cafîon au bon mot du grand Condé r 
<}iie cette guerre ne peut, être écrite 
qu’en vers burlefques , parce qu'on y 
M e les jours entiers à fe moquer les 
uns des autres . Mémoires de Ner 
mours. - . • 

i<r;o. \ . • . 

La minorité de Louis XIV efî 
remplie de troubles. Coudé, après 
avoir fourenu les interets de la cour, 
devient fulpeél au cardinal Mazarin; 
& eü arreté avec Conti Ton frère , 
& fon beau-frère fe duc De Longue- 
ville. Tu#enne fe déclare pour ces 
trois princes ; & , dans la vue de 
rompre leurs fers , fe joint aux Es- 
pagnols. . Il eft battu par l’armée 
Royale près de Rhétel. Interrogé 
longtemps aprts,par un homme éga* 
lement borné & indiferet , comment 
il avoit perdu cette bataille i & celle 
de Mariendal , il répondit fimpîè- 
ment, P arma faute. Les gens du mé- 
tier prétendoient qu’il n’avoit jamais 
\ mieux déployé les refiources de (o a. 
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•gcnie que dans ces deux grandes oc- 
caiions. 

Si je vpulois, difoit-il , me faire 
n juftice un peu févcrement, jedi-* 
33 roi^que l'affaire de Mariendal elt; 
» arrivée pour m’étre laifle aller ,t 
33 mal-à-propos l’importunité des ï 
» Allemands qui demandaient des- 
» quartiers ; & que celle de Rhétel 
33 ell venue pour m’étre trop fié à 
33 la lettre du gouverneur qui pro- r 
33 jarettoit de tenir quatre jours, la» 
33 veille même qu’il Ce rendit. Je: 
» fus dans ces occafions trop cré- £ 
33 dule & trop facile. Mais, quand un 
a» homme n’a pas fait de fautes à la. 
33 guerre , il ne l’a pas faite long- 
33 temps cç. Œuvres de S.'Evremont, 
Le vainqueur de Turenne, le ma- 
réchal Du Piellis-Prafiin , perd fon 
fécond fils dans cette brillante occa- 
fi on , après avoir perdu l’aîné dans 
une vidoire fort glorieufe , qu’il 
avoit remportée devant Cremone. 

33 Ce maréchal m’a avoué depuis, 
«3 en .me parlant de la mort de fes 
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« deux fils , que la joie de gagner 
>3 une bataille eft fi fenfible, qu’elle 
» élève l’ame tfun homme au-def- 
» fus de, tout ce qui peut la toucher 
9 > dans le monde ; me faifant •nten- 
» dre que ce qui regarde notre hon- 
» neur & notre gl«ire nous paroît 
» plus propre, & nous eft plus cher 
« que nos enfans , que nous ne fçau- 
» rions aimer que comme d’autres 
9 » nous-mêmes ; au lieu que nous 
»> nous aimons bien moins nous-nfé- 
» mesquemotre honneur a pour le- 
» quel nous nous facrifions tous les 
» jours <c. 'Mémoires de madame De 
Motteville. 

Turenne, chagrin de voir révol- 
ter en Allemagne une partie de fon 
armée , avoit fait arrêter le général 
Rofe qu’il foupçonnoit d’avoir pré- 
paré cet événement. Le cardinal Ma- 
zarin lui rend" la liberté , pour i’op- 
pofer à Turenne même. Rofe lui 
prend à Rhétel fon bagage, & lelui 
renvoie en lui faifant dire que ce 
ri eft point à fon équipage , mais à fa 
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personne quil en veut. Mémoires de 
Monglat. ^ 

* Lorfque le maréchal Du Plefi. 
» fis-Praflin, qui attaquoitwRhétel, 

* fut d’avis d’aller au-devant de Tu- 
» renne qui ; à la tête des rebèles de 
» France & des Efpagnols, s’avan- 
» çoit pour fecourir la place , j’ajou- 
« tai , dit Puifégur , qu’il falloit faire 
» demeurer les bagages , afin que 
» nous puflîons aller plus vite ; & 

* commander qu’on n’y laifsât que 
95 les valets , un fergent & quinze 
» hommes de chaque régiment. 
» Lorfque cela fut commandé , tout 

* le monde (è mit à crier contre 
« moi, en difant que je n’avois là 
« qu’un mulet, & qu’il m’étoit bien 
» aifé de confeiller que les autres 
w laiflaflent leur bagage. Je leur re- 
>5 pondis : Si je n’ai ici qu’un mulet , 
» & que je le laifle , je laifle aufli 
» bien rout mon bagage , que vous 
" qui laiflez votre chariot. Je dis à 
*> monfieuï le cardinal Mazarin que, 
*> quand les François alloient au 
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» combat, & qu’ils avoient leur 
« bagage derrière , chaque capitai- 
. ne y envoyoit une partie des meil- 
» leurs hommes qu’il eut; & qu’ainlî 
5 o les troupes étoient alfolblies de 
w leurs plus forts foldats : que les 
» ennemis faifoient tout le contrai- 
».re, en faifant monter fur leurs 
$3 chevaux les valets qu’ils ont au 
» bagage , & Tes faifant combattre 
33 comme eux. Leur r.aifon eft que, 
» s’ils gagnent Ja bataille , ils lont 
3 »‘aHurés qu’ils ne perdront pas leur 
33 bagage; & que .s’ils la perdent, 
33 ils perdent toujours leur bagage. 

» Après l’aéHon , le cardinal Ma- 
• *3-3 zarin me dit ; Puifégur, tout nous 

*3 a réuffi comme 1 vous me l’aviez 
33 dit.; qu’efl-»ce qu’il y auroit main- 
3* tenant à faire ? Ce feroit, lui ré- 
33 pondis-je, d’aller au Havre trou- 
» ver monfieur le prince , & lui dire ; 
•» Toutes les forces d’Efpagne , les 
33 vôtres, & tous vos amis, n’ont 
33 pu empecher que nous n’ayons 
«3 gagné la bataille ; mais ; bien, loin 
“ 3 / de 

» v* 

1 ■ 


» 
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» de me fervir de ce bel avantage, 

» je viens ici pour vous fortir tous 
>3 trois de prifon, & vous ramener à 
a> la courjmais à condition que vous 
•> fervirez bien le roi , & que vous 
. »> ferez de mes amis. Il me répon- 
33 dit i Vous n’êtes pas le premier . 
33 qui m’a dit cela ; mais çela ne fe 
»> peut pas faire. « Mémoires de Puy - 

Turenne , quoique vaincu à Rhé- 
tel , paroît (i grand aux Efpagnols , 
qu’ils lui donnent pouvoir de nom- 
mer à tous les emplois qui vaquent 
par la mort des officiers tués dans 
le combat , & lui envoient cent 
mille écus à compte de ce qu’ils lui 
ont promis. Mais cet homme , ver- . 
tueux jufques dans fes égaremens , 
averti qu’on travaille efficacement à 
Ja liberté des princes , renvoie les 
cent mille écus , & ne croit pas de- 
voir prendre l’argent d’une pui (Tan- 
ce avec laquelle il voit que fon en- 
gagement va finir. Raguenet , hiftoirP 
de Turenne. 

'J’orne IL O - 


Digitized by Google 



i6fo. - * t 

Malgré la licence que les guer- 
res civiles de France ont introduite 
parmi les gens de guerre , Fabert 
contient dans la difcipline la plus 
’ exaéte les troupes qui font én gar- 
nifon dans fon gouvernement de 
Sedan ; & , ce qui eft plus difficile , 
celles qui ne font qu’y paiïèr. Les 
Sédanois effaient à plufïeurs repri- 
’ fes de lui faire recevoir quelques 
foibles marques de la reconnoiflance 
qu’ils ont pour des foins F précieux : 
toutes leurs tentatives font inutiles. 
Un voyagé qu’il fait à la cour leur 
fait halarder d’offrir à fa femme une 
• belle tenture de tapiflerie qu’ils ont 
fait venir de Flandre. Le préfent 
eft du goût de madame Pe Fabert; 
mais elle le refufe ,pour ne pas dé- 
plaire à fon mari. 

Quelque temps après fon retour , 
0 Fabert apprend que ce meuble eft à 
vendre , & qu’on n’en trouve pas le 
prix qu’il a couté.Fabert, qui ne veüt 
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pas être l’o.ccafion d’une perte pour 
le magiftrat , lui envoie l’argent qu’il 
a débourfé , & pour l’achat dé la ta- 
pilferie, èc pour les frais du tranfport. 
Deux jours après, il la fait vendre , & 
ordonne que le produit en foit em- 
ployé aux fortifications. Vie du ma* 
réckal F.aberti 
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Un trait Rapporté par Puyfégur, 

- peint, admirablement le caractère 
du cardinal Mazariri.. Voici les pro- 

r près termes del’hiftorien : 

- . Un capitaine de la garnifon de 
v> Nieuport promettait de faire 
33 prendre la place par les troupes du 
»3 roi de France , & de donner fon 


- t», père , fa mère » fa femme & quatre 

: enfans qu’il avoit , pour otages, La 

; po. facilité qull en donnoit , étoit qu’il 

avoit longtemps qu’il étoit dans 
f » la place , qu’il en gardoit une por- 
33. te , que fon .pofte étoit fixe , & qu’il 

- « gardoit auflî un lieu où il y avoit 
3> treize pièges de canon dont les ena- 
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•> brafures étaient baffes ; & par lef- 
9 » quelles on pou voit fort bien entrer. 
93 La chofefutreconnue,& l’on trou- 
» va qu’on y pouvoit entrer facile- 
» ment. - - -, . .. v^. 

aï M. le cardinal avoit promis de 
»> donner, à cet homme deux cent 
?j .mille livres qui étoient en dépôtcn 
93 Hollande. Dans le commence- 
93 ment du mois d’août , que tout 
«3 étoit prêt & bien difpofé pour cette 
9» entreprife , ce capitaine vint trou- 
»3 ver M. Deftrade pour voir s’il lui 
9* donnoit cette fomme , ou s’il la 
9» mettroit entre les mains d’une tier- 
» ce perfonne ; que , pour lui , il lui 
93 meneroit fon père , la femme & fes 
o» enfans au lieu qu’on lui marque- 
» roit. Il fut en Hollande & fhom- 
ao me lui dit que M. le cardinal avoit 
»3 retiré cent mille livres des deux 
os cent. Il revint trouver M. Deftra- 
03 de , & lui dit qu’il voyoit bien 
93 qu’on lui manquoit de parole , & 
33 qu’il ne vouloit plus tenir la pro- 
33 pofition qu’il avoit faite. M. Def- 
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» trade fit tout ce qu’il put pour l’o- 
*> bligerà prendre les cent mille li- 
» vres , & l’alTuroit que M. le eardi- 
m nal lui bailleroit les autres , & dit 
• meme qu’il s’obligeroit à la fom- 
>•> me qui reftoit à payer. L’homme 
»■* ne le voulut pas accepter , & par 
*> ce moyen fe retira de cette affai- 
» re. ce Mémoires de Puyfègur* 

i6yo. 

Les partifans de Ta maifon de 
Stuart battent deux fois en Ecofle les 
parlementaires d’Angleterre. Cronn 
vel , que les malheurs de fes lieute- 
nans rendent plus cher , plus refpec- 
table , & plus néceffaire à la nouvelle 
republique/va prendre le commande- 
ment dé l’armée. Il attaque les roya- 
liftes à Dumbar. On lui annonce, du- 
rant la plus grande chaleur de l’ac- 
tion , que fon. gendre Ireton elh blef- 
fé , & que l’aîle droite à la tête de la- 
quelle il combattoit eft mife dans un 
grand défordre. Nous n aurions pas 
de gloire à vaincre V ennemi, s' il ne nous 

Oiij 
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réjifloit point £7i quelque endroit , rc-i ><• 
pond-il fans s’cmouvoir.En même- >• 
temps il vole au fecours des fiens « 
qu'il trouve totalement défaits. Sa • 
préfence rétablit tout. On fe croit 
invincible dès-qu’ on le voit, & on le 
. devient. , Sa viéîoire. eft fi entière, : 
qu’elle alfure pour toujours la tran-7 t 
quillité de fan adminifiratiou. Vie. * 
deCrormveL , 

i 652. . 

•* ..1 ; y 9 . \ 

L e grand Condé , aigri par l’af- ’ 
front qu’on lui a fait en l’arrêtant , 
recommence la guerre civile. Il 
marche à Gien,petite ville furlaLoi- : 
re , où eft la cour qu’il s’eft propofé ? 
d’enlever. Son efpérance eft de { 
beaucoup augmentée lorfqu’il a bat- t 
tu & diflïpé les troupes du maréchal. ; 
D’Hocquincourt. Malheureufement ; 
pour 1e vainqueur, Turenne, qui par- . 
tage avec 1e général négligent & 
battu le commandement de l’armée , 
royale , prend une réfolution fage & 
hardie, qui rend inutiles les premiers . 
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fuccès , qui force même le prince à 
porter ailleurs le. théâtre de la, 
guerre. 

Cette journée eft trop importante 
pour que Mazarin n’en falfe pas pu- 
blier une relation. Elle commence . 
par le confeil que Turenne avoit 
donné la veille à D’Hocquincourt de 
rapprocher fes quartiers. Turenne. 
exige la fuppreffion de cet article , ? 
comme trop mortifiant pour un hom- 
me de courage qui, n’ayant pas la me-, 
me délicatefie , ofe répandre que le 
vicomte n’eft pas venu allez tôt à fora 
fecours. Turenne fe contente de ré- 

N «J 

pondre quun homme aujjî affligé 
que le maréchal D'Hoquincourt doit 
avoir au moins la liberté de fe plaindre, 
Ramfay , hiftoire de Turenne. 

- . 1672. 

L’histoire a beaucoup parlé du' 
terrible combat que le grand Condé, 
à la tête des mécontens, foutint dans 
le fauxbourg £ Antoine , contre les 
woupes royales commandées par' 

• ' • O iv 
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Turenne. Il eft fïngulier que la par- 
ticularité la plus remarquable de cet- 
te mémorable journée ait été ou- 
bliée ? 

Les mécontens , fatigués d’une ac- 
tion très-vive , très- opiniâtre , très- 
fanglante , & ne pouvant plus balan- 
cer des forces trop fupérieures , lâ- 
chent pied , fans qu’il foit polïible 
ni de les rallier , ni de leur faire tour- 
ner le vifage. Condé prend le parti 
de monter à cheval , de gagner latête 
des liens qui s’enfuient en confufion 
dam la grande rue , & de marcher 
ainfi avec eux, comme s’il prenoit 
réellement le meme parti. Lorfque , 
d’un pas grave & à la tétedefesfol- 
dats qui fe forment peu à peu , le 
prince eft arrivé vers les halles , il 
tourne tout d’un coup. Ceux qui le 
fuivent tournent comme lui par une 
converlion à droite; de forte que,par 
ce mouvement, cette malle d’infan- 
terie fe trouve tout d\m coup en fa- 
ce & à la vue de l’ennemi victorieux * 
qui eft fort étonné de fe voir chargé. 
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lorfqu’il croit la journée finie. Condé 
croyoit devoir principalement Ton 
falut à cette belle manœuvre, ainfi 
qu’il l’a dit plufieurs fois àCaderoufie, 
de qui Folard le tenoit. Folard y com - 
mentaire fur Polyhe. 

■ 16 f 2. 

La régente de France , Anne 
d’Autriche , voulant pourvoir à la 
fureté des places de la Meufe , le 
marquis De Noirmoutier lui confeil- 
le de charger de leur confervation 
le gouverneur de Sedan. Ce parti lui 
paroiflant fage , elle écrit à Fabert 
que , de l’avis de Noirmoutier , elle 
lui donne l’infpedion de toutes les 
villes fituées fur la Meufe. 

« Cette claufe , de l’avis de Noir- 
moutier, déplaît à Fabert. Il renvoie 
la lettre à Le Tellier fecrétaire d’état, 
FalTuranr» qu’il eft très-obligé à M. ; 
» De Noirmoutier de l’avoir re- 
« commandé au roi;mais qu’il ne peut' 
« pas, fans déplaifir& fans honte, voir, . 
» dans la lettre qu’on- lui a envoyée, 

O v 
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« que îe pouvoir dont bn l’honore ' 
35 lui eft donné pour une autre con- , 
« fidération que pour celle des. fervi- . 
m ces qu’on peut tirer de lui» « Vie dit > 
maréchal Fabert ». • ' > ' . : ) 

i 

L e grand Condé f avec les Efpa- 
gnols dont il a embrafle les intérêts, 
forme le fiège d’Arras. Turenne, La . 
Ferté & D’Hocquinçourt -, gui ont 
une longue & pénible marche à faire • 
pour fecourir cette plaçe , laiflènt- 
tous les bagages de l'armée fous la 
conduite de Siron , avec des forces : 
fiiffifantes pour leur fureté. Lorfque , 
ce lieutenant-général eft à la vue du 
camp & dans une grande plaine fort 
découverte , il .croit fa million finie * 
& prend îe devantaV.ee la tête de- 
l’efcorte pour aller rendre compte de ’ 
fes fuccès aux généraux- •; 

Luxembourg, qui, comme Con- 
dé , porte l’écharpe Efpagnole, 

3 ui eft en embufeade avec un corps-; 
e cavaLerie A témoin de cette né.- c 
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gligence , fe porte , avec une diligen- * 
ce incroyable , à la tête de la co- ' 
lomne des équipages ; en détourne . 
la marche , qu'il fait diriger fur Saint- 
Paul , où il conduit tous les baga- 
ges de l'armée Françoife , tandis qur; 
Siron affine qu’ils entrent aétuelle- 
ment dans le camp. Mémoires de 
Feuquières. 

Tandis qu’on fait des difpofitions 
pour attaquer les retranchemèns des 
Efpagnols , La Ferté trouve hors dir 
camp un garde de M. De Turenne , 
lui demande brufquement pourquoi 
il eft forti des lignes ; & , fans at - 
tendre de réponfe , le bat avec beau- 
coup d’emportement. Il faut , dit le? 
vicomte à Ton garde , qui fe pré- 
fente à. lui tout en fang ; il faut que; 
Vous aye% étrangement manqué à vo- 
tre devoir , pour avoir obligé M. le: 
maréchal à vous traiter de la forte* 
Sur cela , fans vouloir rien écouter 
il renvoie ce malheureux parie lieu-** 
tenant de fes gardes , qu’il . charge 
de dire à La Ferté , fon collègue ' 

à * • . W» J J* ■>*«> 
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dans le commandement , cju’il lui 
fait excufe de ce que cet ho mute 
lui a manqué de refped , & quille 
remet entre fes mains pour en faire 
telle punition qu’il lui plaira. La 
Ferté eft fi étonné d’un procédé ft 
noble .que , quoique jaloux & enne- 
mi de Turenne . il s’écrie i Cet hom- 
me fera-t-il toujours fage , &* moi tou- 
jours fou ? Ramfay , hiftoiredeTu— 
renne. 

Turenne , arrivé pour (écourir Ar- 
ras, veut reconnoître lui-même les re~ 
tranchemens de l’armée Efpagnole* 
Il eft généralement blâmé de cette 
témérité apparente* La liberté qu’on 
a de s’expliquer avec lui . fait qu’on 
ofe lui dire qu’en s’approchant fi 
fort il a expofé la cavalerie qu’il 
avoir avec lui à une défaite entiè** 
re parce que les aflîégeans pou— 
voient aifément fbrtir de leurs lignes; 
& l’en velopper. 

»> Jls le pouvoient fans doute, ré- 
» pond Turenne;. & je n’aurois j à- 
mais hafardé cette démarche du 
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w côté du prince De Condé. La 
53 connoifTance cjue j’ai du phlègme 
55' Efpagnol , m’a fait fentir que je ne 
55 courais nul nique. J ecois lur qu a 
» mon approche, Fernando De So- 
>5 lis n’encreprendroit rien de fou: 
55 chef ; qu’il demanderoit les or~ 
55 dres de Fuenfaldagne , qui vou- 
55 droit avoir ceux de l’archiduc ,, 
55 lequel feroit appeller Condé , pour' 
» délibérer fur ce qu’il y avoit à. 
»> faire. Pendant toutes ces confuli- 
5 j tâtions j’avois le temps de faire- 
55 toutes mes obfervations , fans au^ 
53 tre danger que celui du canon, ms 
Oh fçut , après que les lignes eu- 
rent été forcées, que tout s’étoit palfé' 
comme l’habile général l’avoit con- 
jecture j & que le confeil , retardé 
par ces formalités , ne s’étoit déter- 
miné à attaquer que quand il n’é- 
toit plus temps». Mémoires du duc 
D'Yorck . 

- Le quartier des Efpagnols ayant 
été forcé par Turenne , Condé re- 
poulfe D’Hocquincourtôt La Fer té>:- 
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tient en échec Turenne meme ; 
quoiqu’abandonné par l’archiduc * 
conduit l’armée à Douai par la plus 
belle retraite qui eût été faite. Le 
roi d’Efpagne a raifon de lui écrire ; 
Mon caujîn , fai appris que tout étoit 
perdu, & que votre altejfe atout fauvé . 
'Banage „ annales des Provinces- 
Unies. 

Le marquis , depuis maréchal 
D’Humières , introduit dans le camp 
François , durant le fiège d’Arras, la 
même propreté , la même abon- 
dance, la même délicatefle qui ré- 
gnent dans les cours les plus volup- 
tueufes & les plus magnifiques. Il 
eft le premier qui porte fa vaiïTelle 
d’argent à l’armée , qui s’avife d’y 
donner de l’entremets & un fruir 
régulier. Ce ton efl: contagieux , & 
il infefte bientôt toute l'Europe.. 
Tous ceux qui aiment que le genre 
de vie qu’on mène foit alïorti à 
Fétat qu’on a embrafie , font véri-* 
tablement indignés d’une révolution. 
£ funefte. Mémoires de Gourville ». 
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Le .maréchal De larFerté , lorfqu^ 
fon âge & Ces infirmités l’eurent mis ! 
hors d’état de fervir faifoit prépa- 
rer les. équipages de Ton fiés. Parmi 
les mémoires qu’on lui préfente ce- 
lui du maître-d’hôtel Ce trouve char- 
gé de truffes , de morilles , & d’au- 
tres chofes néceffaires pour une chè- 
jte délicate. Le vieux guerrier , ré- 
vplté d’une mollefle îi déplacée > re- 
jette le mémoire avec indignatfon. 

Ce ritfi pas ainjî que nous avons fait 
la guerre , dit-il très-fenfément. De « 
la grojfe viande * apprêtée très-fimple- 
jnem , c ôtoient Là tous nos ragoûts. 
Dites à mon fils que je ne veux entrer , 
pour rien dans une dépenfe aujji folle 
fyaujji indigne d’un homme de guerre,. 
Rollin , traité des études- 


: . ; ; 

. Le prince De Conti commande 
î’armée Françoife deftinée à agir 
contre la Catalogne. BuflirRabutin 
<jui fert fous lui , infulte un fore, 
ftpfluné la tour de Villars^ dontl& 

* ÿ •• * i’'* ♦ - • • ^ « 4i. • - « » { * - «J 
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garnifon inquiété les convois qui 
viennent au camp. Le gouverneur , 
Francifco Rodriguès , qui , comme' 
tous les gens bornés , ne voit rien 
d’aufli grand que fon polie , voyant- 
qu’il faut fe- rendre , fe lamente & 
crie de toute fa force' r Ah pauvre 
roi Philippe f comme fi le roi d’EP 
pagne eût perduja couronne en per--‘ 
dant^la tour de Villars. Mémoire* 
de Bujfi-Rabutinr 

lôf. 4 * 

Un corps allez confidérable d’E- 
coflbis , fidèles au fang dès Stuarts, 
prennent les armes & envoient 
Drumont à Paris pour inviter Chato- 
ies II à venir fe mettre à leur tête*- 
Lorfqu’il a- expofé le fujet . de fa- 
commilfion- devant le prince & fon* 
petit confeil Hyde lui demande’ 
quelles commodités- le roi trouvera par- 
mi eux ? Elles" ne' peuvent pas être 
telle? que nous le Jouhàiterions , ré-- 
pond - il ; mais, autant quil dépendra 
de nous, le nécejjaire nt lui manquer & 
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pas . L’étonnement de Drumont eft 
extrême lorfqu’il voifc que le roi ne 
reprend pas fon chancelier , & qu’il 
ne paroît occupé que de fes ailes , 
pendant que des fujets malheureux 
hafardent leur vie pour le placer 
fur le trône. 

Un homme d’efprit dit , à cette 
occafion , que Jî Cromwel sétoit avi- 
fé d'offrir à Charles de bonnes pen - 
Jîons pour la couronne , le marché 
fe feroit conclu fans de grandes diffi- 
cultés. Mémoires de Burnet. 

165*4. 

Les François s’étoient établis dans 
rifle de la Tortue , près de Saint-Do- 
mingue. Les Efpagnols , auxquels 
ce voifinage ne plaît pas , entre- 
prennent de les en chafler. Les fol- 
dats.qui forment la garnifon du fort 
qu’on y a bâti , montrent une foi- 
blefïe déshonorante.' Un des plus 
lâches & des plus mutins ofe taire 
« d’un air infolent , au gouverneur la 
proportion de fe rendre. Fontenai 
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lui brûle fur le champ la cervelle 
d’un coup de piftolet , en difant : 
Traître ^Jî fen f uis réduitlâ, tu n’en 
feras pas te témoin. Hiltoire de Saint- 
Domingue. 

. - 1657. 

Charles IV , duc de Lorraine 
que la France avoir dépouillé de Tes 
états , combat , pour les intérêts de 
l’Efpagfte , avec un corps confidéra- 
ble de troupes de Ton paj T s. Un de 
feis colonels attaque quelques Fran- 
çois, les bar, & larfle pour mort fur 
la place leur commandant , le com- 
te, depuis duc De la Feuillade. Il 
paroît avoir encore quelque mou- 
vement à un parti Efpagnol , que 
t le hafard mène à Tendroit où s’eft 
donné le combat , & on lé tranfc 
porte à Valenciennes. Sa bleflure '• 
eft à la tête, & fi profonde, qu’on 
# vôit la cervelle. Il demande gaie- ; 
ment qu’on en enveloppe une par- 
tie dans du linge , & quelle foit 1 
envoyée au cardinal Mazarin , qui * 
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l’appelle ordinairement homme fans 
cervelle,.. 

Le duc De Lorraine , inftruit de . 
cette aventure , qui fait du bruit , 
prétend que La Feuillade doit être 
fon prifonnier , puifque ce font les 
Lorrains qui l’ont' battu. Les Efpa- 
gpols foutiennent , au contraire , que , 
ce François ayant été laifle comme 
mprt fur le .champ de bataille , doit 
appartenir à ceux qui l’ont trouvé 
en état d’être fecauru. L’affaire eft .* 
fortement difcutée par les gens de 
x guerre , & décidée en faveur des 
Efpagnols, Mémoires de Bauveau . 



• ' ». * 

Pendant queTurenne&LaFerté 

font’ le fiège de Condé , Bufli-Ra- 
butin eft chargé , avec fept ou huit 
efcadrons , d’efcorter les fourrageurs. 
Ifeft attaqué , battu , & le régiment 
du roi perd fes étendards dans fac- 
tion.* Le grand Condé les obtient 
de don Francifco De Pardo qui les 
a pris les envoie à leur corps , „ 
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pour que les fleurs de lys ne fer- 
vent pas de trophée aux Espagnols , 
& les fait préfenter , de fa part , à 
Louis XIV. Le jeune monarque 
refufe de voir la lettre du prince. 
Il ordonne que les étendards lui 
foient renvoyés , & lui fait dire 
qu’il efi Jî rare de voir les Efpagnoli 
battre les François , quil ne faut pas , 
lorfque cela arrive , leur envier le 
plaijir d'en garder les marques . Mé- 
moires de Monglat. 

• • i * * 

ï 6f6. 

Turemne & La Ferté afliëgent 
Valenciennes. Condé , que les mal- 
heurs des guerres civiles de la France 
ont jetté dans le parti des Efpagnols , 
& que la néceflité y retient * atta- 
que les lignes , les force r & prend 
La Ferté. Turenne, après avoir fait 
une des plus fçavantes retraites dont 
l’hiftoire ait confervé le fouvepir r 
fe porte à Lens. Ses vivres lui ve- 
noient d’Arras >& Grandpre , depuis 
maréchal De Joyeufe, etoit chargé 
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de les efcorter. Le jeune colonel, qui 
eft amoureux , fe décharge de cette 
commiffion importante fur Ton major 
qui eft attaqué , vainqueur, & amène 
heureufement Ton convoi au camp. 

La faute, de Grandpré étoit capi- 
tale ; elle pouvoit le perdre. Le gé- 
. néral en fait la réflexion ; & , par une 
préfence d’efprit , qui eft l’expreffion 
de fou ame , il répare .tout. Le comte 
de Grandpré , dit-il aux officiers qui 
l’entourent , fera fâché contre moi à 
caufe d'une commijjîon fecrette que je 
- lui ai donnée 3 & qui l’a arrêté à Ar- 
ras dans un temps où il auroit eu oc - 
cafion deryontrer fa valeur. 

Le colonel de retour apprend ce 
que Ton général a dit , va fe jetter à 
les pieds, & lui jure que rien, dans la 
_ fuite , ne fera capable de le décour- 
; ner'de fes devoirs. Il tint parole : 
^ l’a&ivité , l’amour de la difçipline , 
_ l’attention la plus fuivie à tout ce 
? qui étoit de fon état , cara&érisèrent 
depuis cet officier. Ramfay * hijloire 

de Turenne , 

<% * 
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Il n’y a rien qui demande du gé- 
nie , comme de concerter la manière 
de faire la guerre. ’* * l * i * 

' «rGuftave Adolphe , -roi de Suède , 
*' faifantla guerre en Pologne avec une 
armée compofée d’üne bonne infan- 
terie , mais de peu de cavalerie , ne 
la rifqua point dans les vaftes plaines 
de ce grand état; mais il s’arrêta dans 
i'IaPrulle, où , ayant pris plufieurs 
1 places & s’y étant fortifié, il garda à 
' la paix ce qu’il àvoit conquis pendant 
la guerre. 

Charles Guftave au contraire y 
: ayant rallumé le feu en i6f6 , tra- 
verfe le royaume d’un bout à l’autre , 
•' à la t'aveur des divifions; mais Içs 
* divifions étant afl'oupies , & fon ar- 
: mée fe trouvant affaiblie ; il perd 
tout ce qu’il avoit gagné. L’armée 
pefante des Suédois n’étoit pas pro- 
pre à courir, ni l’armée régère des 
Polonois à.corabattre depied ferme. 
Mémoires de Montécucuili* 3 ~ 1 ' 
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1657* 

Le régiment des dragons du roi , 
un des premiers qu’il y ait eu en 
' France , eft créé en i<5y7. L’origine 
en eft fingulière. Le fameux Monté- 
cuculîi , mécontent de l’empereur , 
traite avec la France, & s’engage à 
' lever pour elle un régiment Allé- 
mand de dragons. Il en avoit formé 
quatre compagnies , lorfque les mi- 
■ niftres Autrichiens parviennent à le 
regagner. Comme il eft au flî vertueux 
' que grand capitaine , il envoie à 
; Louis XIV les compagnies qu’il a 
levées , & ce qui lui refte de l’argent 
qu’on lui a fait toucher. A ces quatre 
compagnies , on en ajoute d’autres 
f compofées de foldats choifis dans 
l’infanterie , & on en fait un régiment 
. qui eft donné à Pcguilin , depuis duc 
33e Lauzun, Daniel >hiftoire de la mi- 
lice françoife. 

1657. 

*>.Turenne ayant afifemblé au 

r» r * * . * 

w* • • - 4 r 2 • _ J 

& * 
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a* mois de mai , auprès d’Amiens , 
33 l’armée qu’il devoit commander, 
s» & faifant mine de vouloir attaquer 
3j une place maritime de ce côté là, 
33 s’avança jufqu auprès d’Aire à un 
3» village appellé Calonne , d’où il 
33 détacha Caftelnaut la Mauvifliere 
» avec trente efcadrons pour aller 
a» invertir Cambray par-delà l’Ef- 
» caut ; & lui , avec quarante , mar- 
»3 cha en fi grande diligence , que le 
33 lendemain il arriva deçà l’Elcaut , 
93 devant la même ville , autour de 
33 laquelle il porta fa cavalerie , at- 
33 tendant Ton infanterie qui fuivoit 
33 afiez vite. Cependant le prince 
33 De Condé, qui marchoit vers la ri- 
93 vière duLys,apprenanr,par le grand 
93 bruit du canon de Cambray, que 
33 nous étions devant , réfolut de s’y 
33 avancer. 

33 Le maréchal avoit porté d’abord 
>3 Laîle droite de fa cavalerie fur une 
3 j grande ave iue : mais , deux heu- 
» res après, ayant fait réflexion que le 
» prince , qui fçavoit que le moindre 

capitaine 
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in capitaine du monde fer oit allez fin 
•» pour fe porter en pareille rencon- 
tre fur un petit fentier, plutôt que 
»» fur un grand chemin , auroit allez 
» bonne opinion de lui pour croire 
qu’il fèroit autre chofe, changea de 
33 porte , & vint prendre celui d’une 
«3 petite avenue. 

33 II ert vrai que , pour Ton mal- 
>3 heur , le prince jugea qu’il auroit 
*> fait la même réflexion ; 3 c . venant 
»* avec près de trois mille chevaux 
»3 par le grand chemin , où il n’y avok 
»3 que des efcadrons clair-femés , en- 
»3 tra dans Cambray. La grande efti- 
« me que ce prince avoit du maré- 
» chai , lui attira cette difgrace ; & H 
»3 eut mieux valu qu’il l’eût un peu 
>3 moins ertimé en cette occafion. * 

Mémoires de Bitjfy Rabutin, 

* » 

1637. j 

Tu renne attaque Samt-Venant. 
il fuffit , pour en faire lçver le fiège , 
de prendre un convoi, qui, efcorté 
Seulement par trois efcadrons, va.de 
Tome IL P, 
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Léthune à l’armée Françoife, Le fuc- 
cès gft facile & infaillible ; mais la 
mauvaife police , introduite dans le 
camp Efpagnol , empêche même 
qu’on ne le tente. 

: Dom Juan D’Autriche qui com? 
jnande l’armée , & le marquis De Ca? 
racenne qui eft chargé de la diriger, 
dorment tous les jours dans leur car- 
rglfe après le dîné , fuivant l’ufage de 
leur pays. L,e convoi pafle pendant 
leur foinmeil $ & tel eft l’orgueil du 
cérémonial qu!ils font obferyer , 

Î [ue perfonne ne veut prendre fur 
oi de les éveilLer. Le prince De 
Ligne , qui eft à la tête de la ca-r 
valerie , n’ofe rien entreprendre , 
parce que , dans les principes alors 
établis enEfpagne, fts’expofe à avoir 
le cou coupé , même en réuffiflant , 
s’il attaque fans ordre ; & que rien 
ne peut le fauver , s’il a le malheur de 
recevoir un échec. Mémoires du due 
V’Yorck. 

. : La France ayant fait alliance avec 
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t # . • » 

Cromwel , prote&eur d’Angleterre 

Turenne eft chargé d’entreprendre , 
avec les troupes des deux nations ; 
le fiège de Dunkerque. Les Efpav 
gnols , qui veulent le faire lever , 
s’approchent des lignes. Comme ils 
n’ont encore ni leur artiüerie,ni les au- 
tres chofes néceflaires dans une aélion 
décifive , le général François fe dé- 
termine à les attaquer. Il fait commu- 
niquer aux:hef des Anglois fa réfolu» 
tion „ & veut l’inftruire des motifs 
qui la lui ont fait prendre. Je men rap- 
porte bien au maréchal , dit Lockart : 
après la bataille , Ji f en reviens , 
je m informerai de fes raifons . Mémoi- 
res de Buffy Rabutin. 

‘ *11 s’en faut bien que, dans l’armée . 
Efpagnole , commandée par don 
Juan D’Autriche , on aitpour Condç 
les mêmes déférences. Tout s’y ar J 
range autrement qu’il ne voudroit , & 
les difpoflitions y font très-mauvai-; 
fes. Il voit fi bien le vice des mefures, 
qu'on prend , qu’il ne peut s’empê- 
cher de demander avec amertume au 

pÿ 
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duc De Glocefter , s’il s’eft jamais 
trouvé à aucuns bataille. Le jeune 
prince ayant répondu que non (Dans 
une demie heure f^ous verrez comment 
nous en perdrons une , repart Conde. 
Mémoires du duc D'Yorôk, 

Cette pré<Ji&ion d’un homme qui 
fçait bien ce qu’il dit , ne tarde pas à 
fe vérifier : les Efpagnols font corn- 
plettement défaits. Turenne , tou- 
jours plus grand que fes fucces , n en 
eft pas moins modefte. Apres une 
a&ion fi glorieufe , il écrit fhnple- 
jnent à fa femme : Les ennemis font 
f/enus à nous ; ils ont été battus ; dieu 
tnfiit loué . T ai un peu fatigué toute 
Xa journée > je vous donne le bonfoirf? 
je vais me coucher . Ramfay , hiftoire 
de Turenne. 

La vi&oire des Dunes & la prife 
'de Dunkerque ont un fi grand éclat, 
que Ma^axin , premier miniftre -de 

jjftance , veut s’en attribuer la gloire. 
Pour y parvenir , il fait propofer à 
(Turenne de lui écrire une lettre , 
dans laquelle il témoigne ^e c’efl 
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le cardinal qui a eonçu te deffein du 
fiège , & drelTé le plan de la ba- 
taille. Les plus grands établiflemens 
doivent être le prix d’une eomplai* 
fance fi difficile. 

Le vicomte répond , avec fa can- 
deur ordinaire, que le cardinal Ma-? 
zarin peut employer tous les moyens 
qu’il voudra pour convaincre l’Eu- 
rope de fa capacité militaire ; qu’il 
n’eftime pas allez la gloire pour le 
démentir ; mais qu’il lui eft impoffir 
ble d’aucorifer une faulfeté par fa li- 
gnature. Mémoires de Langldde . 

Mazarin a un autre chagrin. Le 
fiège de Dunkerque avoit été en- 
trepris avec la convention très-for 1 -' 
melle que la place feroif Iivi'Æ à 
l’Angleterre. Cr^awel , averti que 
Turenne eft eh^l d’y. mettre un 
gouverneur de fa nation , commu- 
nique fes foupçons à l’ambafladeur 
de France , qui nie la chofe. Le pro- 
tecteur , irrité de cette mauvaife foi , 
tire de fa poche la copie de l’ordre 
que Mazarin a donné. Je prétends , 

Piij 
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lui dit-il , que vous déptchieq un Cou- 
rier au cardinal , pour lui faire fça - 
voir que je ne fuis pas homme à être 
trompé ; 6r que Ji , une heure après 
la prife de Dunkerque , on nen dé- 
livre pas les clefs au général Anglois , 
firai en perfonne demander les clefs 
des portes de Paris. Bafnage , Anna- 
les des Provinces-Unies. 

i6j*. 

, Turenne , après avoir pris Dun- 
kerque , afliège Bergues. Le lende- 
main de l’ouverture de la tranchée , 
les Ëfpagnols font une vigoureufe 
fortie. Louis XIV , qui eft dans le 
• camp , monte à cheval & s’avance 
pc*r voir quelle eft l’occafion du 
grand feu qu’on entend. Bufly , qui 
,en revient , la l^jj^prend , & ajoute 
que les aflîégés ont été repouflés. Le 
jeune prince lui fait encore quelques 
.queftions, &, en lui parlant , avance 
toujours du côté de la place , d’où 
l’on continue à tirer. Quoiqu’il en 
foit fi près que les baies le paffent 
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,de beaucoup , il va toujours en 
avant , lorfque Du Pleflis * Praflit? , 
qui étoit refté en arrière avec, un 
gros de courtifans , arrive au galop., 
& demande , tout en colère , à Buflÿ 
où il mène le roi* Buflÿ lui répond 
que le roieft l^maître & qu’il mène 
les autres. Mais vous voye\ bien , ré- 
pliqué le maréchal , que Le roi s'avan- 
ce trop . T en demeure d'accord , repart 
Buflÿ ; mais je ne Ven ai pas fait ap~ 
percevoir , de peur que ma remontran- 
ce ne lui fit pas plaijir. Alors le roi , 
s’adrefiùnt à Du Pleflis , lui dit* en* 
fouriant : Ne vous fâche 7 pas , mon - 
Jieur le maréchal. Il tourne bride , de 
.revient fur Tes pas. Mémoires de Bujfy 
Kabutin . 

1 6yS. 

Les Anglois , durant la brillante 
adminiftration de Cromwél , èntre- 

J rennent de fe rendre maîtres de la 
amaïque. A peine y font-ils des- 
cendus , que les Efpagnols leur ab%n> 

■ donnent les côtes & fe retirent dans 

P iv 
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^intérieur de Thle. Les conquérant * 
pour fe délivrer de l’inquiétude que 
leur caufent les vaincus , s’avifent de 
mettre à prix la tête des Efpagnols, 

le font fçavoir aux boucaniers 
François , qui , accoutumés à pour- 
suivre les bêtes faites dans les lieux 
les plus inacceffibles, leur paroiflènt 
• propres à fervir leur ambition & leur 
haine. Les boucaniers accourent en 
effet en foule à la Jamaïque , & font, 
en peu de temps , un fi grand carna- 
ge des Efpagnols , que le relie n’a 
. d’autre parti à prendre que de com- 
pofer avec [les Anglois & de leur 
abandonner l’ifie , qui .fait , depuis 
ce temps-là f une partie très-précieu- 
fe des polfelfions Britanniques dans 
le nouveau monde. Pufendorf, 

1 6f8, 

hts Suédois font avec fuccès au 
Dannemarck une guerre vive. Us 
en ont conquis la meilleure partie, 
-if font occupés au fiège de Copen- 
hague. Us comptent en venir à bout» 
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s’ils peuvent fe voir les maîtres de 
la forterefle de Rendfbourg , fituée 
vers les frontières par où le fecours 
de terre peuç venir aux alîîégés. 
Comme la place eft bonne , la gar- 
nifon norjibreufe & le commandant 
habile , il ne leur eft pas poifible de 
s’ën emparer de force, fcc 1 duc de 
Holftein , qui eft dans leurs intérêts 
cherche à calmer leurs inquiétudes 
& à leur donner des furetés dune 
autre manière. 

Il fait offrir aux habitans de Rendf- 
bourg de les prendre fous fa protec- 
tion , de pourvoir à leur fureté par 
'des troupes à lui qu’il leur donnera , , 
& de leur obtenir la neutralité du 
roi de Suède , fon gendre. Le père 
du gouverneur , qui eft à fon fervice, 
porte les propofitions. On auroiç eu 
bien de la peine à me perfuader , luj 
dit fon fils , que vous eujfie^ été ca- 
pable de me faire une proportion de 
cette efpèce. Permette? -moi de vou^ 
dire que } Ji vous navie £ pas été mon 
père j je n auroispas eu la patience de 

Pvj 
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•vous écouter Jî longtemps : Sr que ? 
fans cette conjidémtion , je vous aurois 
fait mettre dans un cachot pour vous 
punir de cette infolence. 

Soit que le- père fait touché de la 
gÇnérofité de Ton fils , Toit qu’ayant 
honte de la démarche qu’il vient de 
faire , il fonge à la réparer’ : Mon 
fils , dit - il , je vous ai parlé jufquà 
préfent comme fujet du duc ; mais , • 
fomme votre père , je vous déclare 
que ,Ji vous eujjie \ eu la foihlejfe de 
marquer la moindre inclination à ren- 
dre la forterejfe qui vous a été con - * 
fiée, f aurois été le premier à vous trai- 
ter de rebèle à vous déclarer indi- 
gne de mon fang. Mémoires de Dan- 
nemarck. 

Les diverfions s faites à propos , 
font un des plus grands moyens 
dont on puifle faire ufage à la guer- 
re. Il y en a peu , dans les. temps 
fnodernes, de plus célèbres que celle 
dont je vais parler. 
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Les Impériaux font dans le Jut- 
Jand , où ils font tous leurs efforts 
pour paflèr dans la Fionie , ifle du 
Dannemark que les Suédois ont con- 
quife & dont il faut les chaffer. Cet- 
te expédition , tentée à diyerfes re- 
prifes avec beaucoup d’audace & de 
confiance , a toujours échoué. Mon- 
técuculli , voyant lés efprits abbat- 
tus & rebutés , dit que le moyen de 
s’approcher de la Fionie eft de s’en 
éloigner , que la voie la plus courte 
eft de faire un circuit de cinquante 
lieues , & que la porte pour y entrer 
doit ctre la Poméranie. ' * T 

. Cette ouverture trouve une ap-f 
probation générale. On fe porte ra** 
pidement jufques fous le canon de 
Stralfund : rien ne réfifte. L’éclat de 

- • t • *- - 

ce foudre tire tout d’un coup Wran~ 
gel de la Fionie. : Il marche avec 
précipitation au fecours d’une des 
plus belles conquêtes du grand Guf? 
tave. Mais fes forces , divifces pat 
cette réfolution , ne fuffifent ni pour 
défendre la Poméranie ni pour gar* 

P vj 
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der la Fionie. Les troupes que ce 
général laiifle dans l’ifle font obligées 
de fe rendre à difcrétion » & , fi la 
paix avoit un peu plus tardé à fe 
feire > la Poméranie eût été égale- 
ment perdue. Mémoires de Monté - 
(suculli, 

i6S9* 

• t, • * • 

Detuis que les Portugais avoient 
fécoué , en 1640 > la domination de 
l’Efpagne , la guerre s’éroit faite fans 
éclat & fans avantage marqué entre 
lés deux nations* La première ac- 
tion qui fait du bruit en Europe eft 
ta vi&oîrfe que le marquis De Ma- 
rialve remporte à Elvas fur les Caf- 
tillans. Dans îivreflç de te grand 
foccès , il aflèmble tous les prifon- 
nîèrs qu’il vient de fairè, & leur 
tient ce langage : 

r » Votre défaite dépofe , meffieurs, 

* contre la juftice de vos préten- 
» rions. Quelle que fbit encore vô- 
i tre conviâion , il Vous eft libre 

* de retourner dans votre patrie. 
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.9» Souvenez-vous feulement que , 

» tout autant de fois que l’envie 
» vous prendra de retourner en Por- 
» tugal » vous ferez battus & chaf- 
» fés. Adieu». 

Marialve , dans là lettre qu’il écrit 
à fa femme , foutient ce ton fànfa- 
. ron. Il lui exagère l’importance & 
la grandeur de l’avantage qu’il vient 
de remporter , & l’aflure qu’on n’en 
a pas eu d’aufli décifif contre les Ef- 
pagnols depuis la fondation de la 
monarchie. La marquife , qui eft 
naturellement très-fière , fe contente 
d’écrire à fon mari , pour toute ré- 
ponfe : Si vous en eujjiei moins fait ; 
je ne vous aurois jamais vu. Mémoi- 
res de D’Ablancourt. 

. 

.. Le traité des Pirénées met fin à 
la guerre fagglante qui duroit depuis 
fi longtemps entre l’Efpagne & la 
France. Les deux rois ae ces gran- 
des monarchies fe voient dans l’ifïfc 
des Faifans a & fe prélèntent mu». 
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tuellement les gens confidérables cfe 
leur coiy. Comme Turenne , tou*- 
.jours modefte, ne fe montre pas& 
eft confondu dans la foule, Philip- 
pe demande à le voir. Il le regarde 
avec attention *,* & , fe tournant vers 
Anne d’Autriche fa fœur , Voilà , 
lui dit-il , un homme qui ma fait paffer 
bien de mauvaifes nuits . Ramfay , his- 
toire de Turenne. 

1660 . 

t * 

Les Efpagnols , ayant fait leur 
paix avec la France , réunifient tous 
.leurs efforts contre le Portugal. Les 
officiers & les généraux de l’armée 
Portugaife font fi effrayés du nom- 
bre des troupes qu’ils ont à com- 
battre , qu’ils envoient leur vaifielle 
d’argent & tous leurs effets de quel- 
que valeur dans des villes fortes. 
Le comte de Schombyg , parti de 
France pour aller prendre en Por- 
tugal la conduite de cette guerre , 
croit devoir affermir le courage du 
Soldat par quelque çhofe d’extraot- 
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dinaire. Cette idée le détermine à 
faire piller tout ce que la peur & 
l’avarice ont cherché à mettre à cou- 
vert. Une attion de cette nature 
change tout-à-fait l’efprit des trou^ 
pes. Mémoire s de D' Ablancourt» 


r ■ . f » * ^ ' ' - , *’ 

.. Charles II , ayant été rétabli 
fur le trône , veut voir manœuvrer 
ces vieilles bandes qui avoient fait 
de li grandes chofes fous Cromwel. 
Surpris de leur beauté,, de leur or- 
çlre , de leur difcipline , & fçachant 
que ce ne fera qu’avec des trou- 
pes réglées qu’il parviendra à aflii- 
rer & à étendre fon autorité, , il pa- 
xoît chercher un expédient pour les 
çonferver. Le fage chancelier Cla- 
rçndon lui fait craindre l’efprit de 
parti & de révolte de cette milice. 
.On ne garde que mille chevaux & 
quatre mille hommes d’infanterie. 
C’eft le .premier exemple d’une ar- 
mée, habituelle que l’ Angleterre ait 
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eu© fous la monarchie. Hume * hifi 
toire de la maifon Stuart . 

L’efprit de libertinage fous Char- 
les & celui de bigoterie fous Jac- 
ques , fon fucceflèur , minent tota- 
lement cette admirable difeipline. 
De l’aveu des gens éclairés & im- 
partiaux , l’efprit militaire étoit tout- 
à-fait perdu en Angleterre , lorfque 
les François , chafles de leurs foyers 
par la révocation de l’édit de lian- 
tes , y allèrent porter cet art & mille 
autres , qui ont fait la gloire de la 
patrie qu’ils adoptèrent & l’abbaiflè- 
ment de celle qu’ils avoient quittée. 

Quefiions fur la tolérance. 

• • 1 

- • 

; Lis Turcs attaquent l'importan- 
te place de Varadin , défendue par 
les feuls Hongrois. L'empereur n’o- 
fe s’oppofer ouvertement à cette en- 
treprife , parce qu’il eft fort foible 8c 
qu’il eft gouverné par le prince De 
Portia , qui craint la guerre & qui 
lepréfeute que ce ieroit contrcve-r 
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*ir aux traités conclus avec la Porte. 

Tekeli , dans le difcours qu’il adret 
fa aux Hongrois en 1 686, affure 
que , quand Varadin eut été pris , 
Jtortia dit à Léopold que ce n'étoit 
quune étable de cochons ; ce furent 
les termes. C’eft ainfi que les mi- 
niftres en impofent à des maîtres 
peu inftruits. Mémoires chronologie 
ques pour l'hijloire univerfelle de l'Eu- 
rope. • 

1661, 


f II y a de grands mouvemens dans 
la Galice , dont une partie fe révolte. 
Le comte De Schomberg propofe à 
Caftelmelior , miniftre tout puiflant 
en Portugal , de s’emparer ae cette 
potiètfion Efp^gnole. Le miniftre , 
qui eft très-modéré parce qu’il eft 
très-indolent, lui répond : Si le Por- 
tugal , en l'état qu’il eft , m'occupe nuit 
jour , pourquoi cherchez-vous à 
m’accabler en l’augmentant d'une pro -• 
rince ? Mémoires de D’Ablancourt. 

m 
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1662 « 

Les Hollandois avoient formé un 
établiffement très-confidérable dans 
l’ifle Formofe. Le Chinois Coxinga 
arme pour les en chaffer , & prend , 
à la descente , Hambroeck leur mi- 
niftre. Choifi entre les prifonniers 
pour aller au fort de Zélande déter- 
miner les afliégcs à capituler , il les 
^exhorte à tenir ferme , & leur prou- 
ve qu’avec beaucoup de confiance 
ils forceront /ennemi à fe retirer. 

La garnifon , qui ne doute pas que 
cet homme généreux , de retour au 
camp , ne foit maffacré , fait les plus 
grands efforts pour le retenir.Ces inf- 
tances font tendrement appuyées par 
deux de fes filles qui (jpnt dans la pla- 
ce. J’ai promis , dit-il, d’aller repren- 
dre mes fers; il faut dégager ma pa- 
role. Jamais on ne reprochera à ma 
mémoire que , pour mettre mes jours 
.à couvert , j’ai appefanti le joug & 
peut-être caufé la mort des compagnons 
de mon infortune . Après ces mots 
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énergiques , il reprend tranquille- 
ment le chemin du camp Chinois. 
Bafnage , annales des Provinces-Unies, 

1 66s* 

Don Juan d’Autriche , fils na- 
turel de Philippe IV , ayant fait fes 
préparatifs contre le Portugal , fe 
croit fi affuré de fubjuguer cette foi- 
ble puifiance , qu’il fait afficher dans 
Madrid l’état de fon armée & de tous 
fes moyens , .qui font immenfes. Il 
trouve la punition de cette préemp- 
tion à Eftremos , où il eft complet- 
tement battu. 

On trouve dans fa cafïètte les pla- 
cards imprimés da As Madrid au com- 
mencement de 1* campagne , où on 
voit une énumération exa&e des 
troupes, de l’artillerie, des munitions 
de toute efpèce, même des fers à che- 
val & des clous , <ju’on avoit empor* 
tés pour la conquête du Portugal. La 
cour de Lifbonne fait écrire , par lç 
Secrétaire d’état > au bas de ces im- 
primés : Tout ce que dejjusnous certi ^ 
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fions être véritable , V ayant trouvé à 
la défaite de don Juan D ? Autriche , 
proche d'Eftrerrtos , le huitième juin 
1663. Cet état vérifié eft , félon les 
apparences , envoyé à Madrid. 

* Comme ce fucces & tous.ceuX que 
les Portugais ont contre les Efpa- 
gnols font l’ouvrage de Schomberg, 
les peuples l’adorent , quoiqu’il ne 
foit pas catholique. La paflion qu’on 
a pour lui monte à tel point, que 
l’on habille comme lui les repré- 
fentations des faints que l’on porte 
dans les procédions fréquentes qui 
amufent l’oifiveté de ce pays-là. Mê- 
me après fon départ , les eccléfiafti- 
ques , qui veulent abfolumenr répri- 
mer cet abusjionftobligés de défen- 
dre fouvent que perfonne ne continue à 
vêtir Or à parer les faints & les fafntes 
à la Sckombergue . Mémoires de D’A- 
blancourt. 

- • , 1 *- • * • % + 

# 166 4. 

; Léopold étant engagé dans une 
guerre fort vive contre les Turcs ; 
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Louis XIV lui envoie un fecours 
de fix mille hommes , qui contribue 
beaucoup à la vi&oire de Saint Go* 
dart que les Chrétiens remportent 
fur les Infidèles. ■ 

Quelques jours avant cette aâion 
mémorable & décifive , un aflejs gros 
détachement , compofé de François 
& d’Allemands , avoit été battu. Le 
jeune Sillery , qui n’étoit encore, 
qu’enfeigne, y avoit été blefle dan- 
gereufement. Se voyant prêt à ex- 
pirer , il appella quelqu’un des liens 
pour lui remettre fon étendard , afin 
qu’il ne tombât pas entre les mains 
des Turcs. Nul ne s’étant préfenté , 
il s’enveloppa & fe roula dedans en 
mourant.PélijJ'on, hijî . de Louis XIV. 

Les Hongrois , accoutumés à ra- 
vager les provinces de l’empire Ot- 
toman , continuent leurs courfes pen- 
dant la trêve qui a été la fuite de la 
bataille de Saint-Godart.La cour de 
Vienne montre une grande indigna-: 
lion contre le comte Nicolas Sérin , 
qui autorife ouvertement ces brigua*, 
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dages. Ce feigneur , défefpérant de 
retenir tout- à -fait les troupes qui 
dépendent de lui , fe contente d’a- : 
bord de leur défendre de lui appor- : 
ter , fuivant l’ufage , les têtes de ceux 

5 u ils auroient maflacrés. Le colonel 
isferens , le plus accrédité de ces 
partifans , lui obéit d’une manière 
fingulière. Ayant rencontré une 
compagnie de Turcs & l’ayant dé- 
faite , il ne fe charge, pour préfen- 
ter à fon général , que des parties 
de ces Infidèles qui diftinguent les 
Turcs des Chrétiens. Mémoires du 
comte Niklos, ' 

1 664. 

L’electeur de Mayence, Jean : 
Philippe Schonbron , eft en guerre 
avec la ville d’Erfurt, qui prétend' 
à une efpèce d’indépendance. Louis : 
XIV accorde des troupes à ce pré- 5 
lat. Pradel qui les commande ] for-- 
me le fiège de la place. Les habi- 
tans fommés de fe rendre répondent-’ 
qu’ils n’ont mérité , ni le traitement' 
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qu’ils reçoivent de l’éle&eur , ni la 
partialité que la France montre con- 
tre eux. Nous avonsjeu , ajbutent-ils , 
une ancienne alliance avec le grand 
Henri à qui nous prêtâmes dix mille 
florins , dans le temps qu’on lui dif- 
putoit avec* le plus d’acharnement 
la couronne que votre maître porte 
aujourd’hui. Ils finiflèntpar un mot 
digne de paflèr à la poftérité i Que , 
Ji les grands rois ont les mains Ion * 
gués , ils doivent aujjî garder une lon- 
gue mémoire des moindres fervices 
quon leur a rendus. Péliflon , hiftoi- 
re de Louis XIV. > 

1667. • 

Schomberg, qui commande tou- 
jours les Portugais continue d’avoir 
du fuccès contre l’Efpagne. Dans 
une place qu’il prend d’aflaut, on 
admire le fang froid d’un bourgeois 
Caftillan. Cet homme bifarre, qui 
fe promène dans le temps que tout' 
eft au pillage , fa maifon en parti* 
enfler, entend une vedette qui joue. 
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de la guitarre. Choqué du faux fon 
quelle donne, il la lui demande' 
pour la nflfcttre d’accord , & Ja lui 
rend en difant : Agora fia templa- 
da ; jou^en préfmtemmt quelle efi 
accordée» H continue à fe promener 
tranquillement, plus fenftble à la 
mauvaife harmonie d’une guitarre 
quà la défolation de fa patrie & de 
la famille. Bafnage , annales des Pro 
pinces Unit s, 

1667. 

L'opinion où l’on eft en France 
qu’une partie des Pays-Bas eft échue 
à Marie Thérèfe d’ Autriche , par la 
mort du roi d’Efpagne fon frère , 
détermine Louis XIV à s’en empa- 
rer. Après s’être rendu maître de 
plufieurs places qui ne font point 
de réfiftance, il met le fiège devant 
Lille. 

Le comte De Brouai , qui en eft 
le gouverneur , fait demander où eft 
le quartier du roi : Il efi dans le camp 
entier , répond le prince , 6* on peu 

tirer 



ÉCOLE MILITAIRE. %6l 

tirer par-tout . A cette politeffe , lé 
gouverneur en ajoute une autre , qui 
eft d’envoyer tous les matins de la 
glace, parce qu’il aappris qu’on n’en 
a point. Louis dit un jour au gen- 
tilhomme qui la lui apporte : Je fuis 
bien obligé à monjîeur De Brouai de 
fa glace ; mais, il devroit men envoyer 
un peu davantage. Sire , repart l’ïifpa- 
gnol fans hcfiter, il croit que le fitge fe- 
ra long , & craint qu elle ne vienne à . 
manquer . Il fait tout de fuite une ré- 
vérence & s’en va. Le duc De Cha- 
roft, quij comme capitaine des gardes 
eft derrière le roi , crie à l’envoyé : 
Dites à Brouai qu’il n’aille pas faire 
comme le commandant de Douai, qui s’ eji 
rendu comme un coquin. Louis fe re- 
tourne , & lui drt en riant : Charoft , 
êtèsrvous fou ? Comment ,fire ? repli— 
que-t-il : Brouai eft mon coufin ? 

Une autre adtion de Charoft dans 
la même occalion eft ti ès-remarquée. 
Un jour que Louis fe tenoit à la 
tranchée , dans un lieu o.ù le feu 
étoit très-vif, un foldat le prit ru* 
Tome IL Q 
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tîement par le bias en •lui difaht : 
Ote^- vous , efl-ce là votre place ? Les 
courtifans , faififfant avec avidité 
cette ouverture , s’emprefient à vou- 
loir lui perfuader de fe retirer.’ Il' 
paroît pencher à fuivre des conféils 
fl timides, lorfque Charoft ,s’appro-^ 
chant # de Ton oreille, lui dit à voix 
baffe : Sire , il ejl tiré , il faut le boi- 
re. Lp roi le croit, demeure dans 
la tranchée , & lui fçait tant de gré 
de cette fermeté que le même jour 
il rappelle le marquis de Charoft 
qui étoit exilé. Mémoires de Choijy . 

. 1 ( 568 . 

Li s François attaquent la Fran- 
-'che-Comté au plus fort de l’hiver , 

& en font la conquête en moins de 
trois femaines. La cour d’Flfpagne , 
étonnée 6c indignée du peu de ré- 
fïfiance , écrit au gouverneur que le 
rot de France auroït du envoyer fes 
laquais prendre pojjeffion de cette pro- 
vince , au lieu d’y aller lui-même , Siè— ' 

' de de Louis XIV’ .. <• 
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Les Vénitiens , qui depuis tant 
■d’années foutenoient une guerre vi- 
ve & opiniâtre contre les Turcs , 
demandèrent des fecours à la Fran- 
ce en 1660; on leur accorda un 
corps confidérable. En arrivant dans 
la capitale qui étoit afliégée , il fit 
une fortie vigoureufe , poufla les 
Infidèles , entra dans leur camp , 
s’empara d’une partie du canon ; 
& , croyant n’avoir rien à crain- 
dre , fe débrida & fe mit à pii—/ 
1er. 

Les Turcs , qui Vétoient retirés 
fur une hauteur , s’apperçurent bien- 
tôt de ce défordre. Trente d’entr’eux 
fe détachèrent , & fondirent fur ceux 
de ces pillards qui étoient les plus' 
avancés. Ceux-ci , aufli effrayés que 
s’ils euffent été attaqués par toute l’ar- 
mée Ottomane , jettcrent les armes 
& le butin , & prirent la fuite en 
criant , les Turcs } les Turcs. 

. Il n’enTallut pas davantage pour 

Qij . 
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rendre Tallarme générale. Tous fe 
mirent à fuir , fans qu’il fût poflible 
de les arrêter. Les généraux , entraî- 
nés par la foule , furent obligés de 
fuir eux-mêmes. Il n’y eut jamais 
de déroute plus complette. Trente 
hommes en firent fuir fix mille. Le 
maffacre fut howible ; & ceux qui 
échappèrent revinrent à peine de leur 
frayeur , lorfqu’ils furent rentres dans 
Ja place. 

Ce fut à quoi aboutit cette premiè- 
re expédition des François en Can- 
die, Les maladies les*aflaillirent fi 
cruellement , qu’il fallut les envoyer 
è Paros , où , malgré le changement 
d’air, ils périrent la plupart. Mé- 
moires pour Jervir à Vhijioire univer * 
Jelle de l’Europe. 

Neuf ans après, la France envoie 
en Candie un fecours plus confîdé- 
rable. Le duc De Navailles, qui le 
commande , voulant fignaler fon en» 
jtrée dans la capitale par quelque ac- 
tion d’éclat , fait réfoudre une 
(ortie qu’il exécute avec fes troupes. 


\ 
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Les commencemens de cette entre-* 
prife font très-brillans. On détruit 
les travaux des afliégeans ; on en-» 
cloue leur canor» , on force ljurs li- 
gnes. Les Turcs en défordre vont 
fe noyer dans la mer, ou feréfiigier' 
dans des montagnes peu éloignées. 
Les François fe regardent déjà com- 
me les libérateurs d’une ville atta- 
quée depuis tant d’ann^fc^Ialheu- 
reufement le caractère national leur 
arrache une yiéloiie que le carac- 
tère national leur avoit donnée. 

Un foldat, étant entré avec fa mè- 
che allumée dans un magafin fou- 
terrçin , pratiqué au-deflous des bat- 
teries , y met le feu par mégarde. 
Les munitions embrafées , par ce fu- 
nefte accident , font fauter le ter- 
rein avec joutes les troupes qui font 
deflus. Les François, dont l’imagi- 
nation s’échauffe aifément , croient 
aufli tôt que tout eft miné fous leurs 
pieds , prennent l’épouvante & s’en» 
fuient dans un défordre extrême. Ce 
„ découragement eft remarqué par les 

Q iij 
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Turcs, qui fondent auffi tôt fur les 
Chrétiens avec l’impétuofité qui leur 
eft naturelle , & en font un carnage 
hprrib^. * 

Les gens éclairés voient dès ce 

jour là que Candie elf perdue fans 

relfource. Elle fe rend en effet peu de 

temps après, avec la gloire d’avoir 

foutenu^dicge le plus confidéra- 

ble doi^Brrtoire moderne puifle 

tranfmettte le fouvenir à la porté- 

rite. Mémoires du ducJDe N av ailles» 

« 

1670. 

Pendant environ la moitié du - 
dix-fepticme Cède , l’Amérique Es- 
pagnole a été ravagée , pillée , inon- 
dée de fang , par un petit nombre 
d’Anglois & de François connus 
fous le nom de Flibuftier^, du mot 
Anglois , flibujler , qui lignifie cor- 
faire. C’étoient la plupart des bri- 
gands courageux ,fortis de leur pays 
pour des crimes horribles. Ils a voient 
trouvé un afyle dans de petites ifles 
d’où ils ne fortoient que pour pren- 
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dre les gallions avec des barques 
mal armées , ou pour faire quelques 
irruptions dans les parties du con- 
tinent qui offroieîit de grandes ri- 
chefles à leur avidité. Q40 ique la 
mer ait été le théâtre ordinaire de 
leur extrême & prefque romanelque 
audace , ils ont fait lur terre quel- 
ques entreprifes qui entreront dans 
notre plan. 

Morgan , ne dans la principauté 
de Galles , fut le premier de ces hom- 
mes finguliers qui parvint à uns 
grande célébrité. Prefque pour fon 
Coup d’elfai , il attaque & prend Por- 
to-Bello , cette ville célèbre, l’entre- 
pôt de toutes les richefîes du Pérou 
deftinées à palier- en Europe. Les 
forts faifant difficulté de fe rendre , * 
les Flibiiftiers font appliquer les 
échelles avec lesquelles ils veulent 
les efcalader par les femmes, les prê- 
tres & les moines , s’aflurant que la 
galanterie & 4 a fuperftitionEfpagno- 
les empêcheront qu’on ne tire fur 
des objets fi chers & lï refpeétabies. 

“ Qiv 
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La garnifon eft moins foible qu’ort 
n’elpéroit , & il en coûte beaucoup 

• de lang pour la forcer. 

Dès que les Flîbuftiers ont , fui- 
vant leur ufage , mis les habitans & 
les foldats à la torture , pour les for- 
cer à découvrir leurs tréfors, ils s’em- 
barquent avec leur immenfe bu- 
tin , qui eft fidèlement partagé , fui- 
vantl’accord très-fingulier qu’ils ont 
fait entr’eux. Comme il leur fert dans 
toutes les occafions, on fera bien aï- 
fe de le trouver ici. 

Celui qui ôtera le pavillon enne- 
mi d’une forterefTe , pour y arborer 
le pavillon Anglois , aura , outre fa 
part , cinquantepiaftres. 

Celui qui prendra un prifonnier,' 

• lorfqu’on voudra avoir des nouvelles 
de^’ennemi,aura, outre fon lot, cent 
piaftres. 

Les grenadiers auront, pour cha- 
que grenade qu’ils jetteront dans un 
fort, cinq piaftres , outte leur part. 

Celui qui aura perdu les deux jam- 
bes recevra quinze cent écus, ou 
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quinze efclaves , s’il yena.au choix 
de l’eftropié.. # 

Celui qui aura perdu les deux bras 
aura dix-huit cent piaftres, ou dix- 
huit efclaves, au choix de l’eftropié. 

Celui qui aura perdu une jambe , 
fans diftinâion de la droite ou de la 
gauche , aura cinq cent piaftres , ou 
^ iîx efclaves. 

Celui qui aura perdu une main, ou 
un bras, fans diftin<5tion du droit ou 
du gauche , aura cinq cent piaftres , 
ou fix efclaves. 

Pour la perte d’un oeil , cent piaf- 
tres, ou un efclave ,-au çhoix de l‘ef- 
tropié. 

Pour la perte de deux yeux , deux 
mille piaftres , ou vingt efclaves » au 
choix de l’eftropié. 

Pour la perte d’un doigt, cent piaf- 
tres , ou un efclave » au choix de fef- 
tropié. 

En cas qu’une parti» ou un mem- 
bre foient eftropiés de manière^que la 
perfonne ne puifle pas s’en aider , el- 

Q v 
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le recevra la même récompenfe que 
s’ils avoientété emportés. 

En "cas que quelqu’un foit bielle 
de manière à être obligé de porter la 
canule , il aura cinq cent piaftres , ou 
cinq efclaves , à Ton choix. 

Toutes ces récompenfes doivent 
être prifes fur la totalité du butin , 
avant qu’on ne falTe aucun partage. 
Hiftoire des Flibujliers , par Olivier 
Oexmelin. 

Le fac de Porto-Bello encourage 
à une entreprife fur Panama. Pour 
la # faire réulîir on va chercher des 
guides dahs*l îi.e Sainte-Catherine, 
où les malfaiteurs des Indes Efpa- 
gnoles font confinés. Cette ifle effc 
fi bien fortifiée , qu’elle auroit dû ar- 
rêter dix ans entiers une armée dix 
fois plus confidérabîe que la petite 
troupe des Flibuftiers. Cependant, 
d£s qu’ils parodient , le gouverneur 
envoie fecrettement pour fçavoir 
comment il pourroit fe rendre , fans 
que fon maître put l’accufer de la- 
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cheté. On s’arrête à l’expédient fui- 
vant: Que Morgan infultera le fort 
S. Jérome, fituc au bout du pont 
qui fépaje la petite ifle de la gran- 
de ; que le commandant foitira de 
la citadelle pour aller au fecours du 
pont attaqué ; que les Flibuftiers* 
viendront pendant ce temps là le 
prendre par derrière, & le feront 
prifonnier ,* ce qui. entraînera la red- 
dition de la place. On convient 
aulîi qu’on tirera avec beaucoup de * 
vivacité de part & d’autre; mais 
qu’on ne tuera perfonne. 

Cette comédie eft admirablement ♦ 

jouée de part & d’autre. Les aflïégés, 
fans hafarder leurs jours , contentent 
leur nation & leur cour; & les alïîé- 
•geans fe*trouvent avoir fait une con- # 
quête importante , qui ne leur a coûté 
ni fang , ni inquiétude, ni fatigues. 

La ville de Panama, quoiqu’aver- 
tie à temps du pcril qui la menace , 
ne fait pas même fa démonftration 
de la réfilfance. Les Flibuftiers n’ont 
d autre peine que de courir après les 

Q vj 
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habitans qui fuient avec leurs meil- 
leurs effets. Tous ceux quon peut 
joindre font mis à la torture avec une 
exaditude dont on peut juger par le 
trait fui van t. 

, Un pauvre Efpagnol, que le ha« 
fard fait entrer dans la maifon de 
campagne d’un riche négociant , y 
trouve quelques hardes çju’ori a lait- 
fées d’un côté & d’autre en fe fau- 
. vant. Il lui vient dans l’efprit de pren- 
dre du linge & de s’habiller; ce qu’il 
fait, n’y trouvant niobftacleniincon-, 
vénient. Il venoit de finir cette ef- 
pèce de toilette , lorfque des Flibuf- . 
tiers, qui l’apperçoivent, lui deman- 
dent où il a caché fon argents Ce 
malheureux a beau conter (on hiftoi- 
• re , & montrer les haillons qu’il vient 
de quitter ; on lui donne la queftion: 
& , comme il ne confefïè rien, on le 
livre aux nègres qui l’achèvent à 
coups de lance. 

Au milieu de tant d’horreurs , le 
féroce Morgan devient amoureux. 
Comme fon caradère n’eft pas pro- 
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pre à infpirer des partions , il veut fai- 
re violence à la belle Efpagnole qui 
a fait imprelfion fur lui. Arrête , lui 
crie-t-elle , en s’arrachant d’entre fes 
bras , & en s’éloignant de lui avec 
précipitation , arrête ; Or ne penfe pas 
que tu puijj'es me ravir l’honneur com- 
me tu m'as ôté les biens Or la liberté . 
Apprends que je fçais mourir , Or que 
je me fens capable de porter les chofes 
à la dernière extrémité contre toi Or 
contre moi-même. A ces mots, elle 
tire de deflous fa robbe un poignard 
qu’elle lui auroit plongé dans le 
cœur, s’il n’avoit évité le coup. Mor- 
gan perd toute efpérance , & avec 
l’efpérance , fon amour. Hifioire des 
Flibujliers . 

Un Flibuftier , qui efl feul à la 
chafle dans l’ifle de S. Domingue , 
eft furpris par une troupe de cavale- 
rie Efpagnole. La difficulté de ga- 
gner un bois aflez éloigné avant 
qu’on arrive fur lui , lui infpire une 
réfolution hardie. XI court fur fes en- 
nemis, en criant adacieufement , A 
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moi, à moi, comme s’il avoit beau- 
coup de monde avec Jui. Les Efpa- 
gnols le croient, & prennent préci- 
pitamment la fuite, Ij.Jioire des FLi- 
buftiers. 

Monbars, gentilhommodu Lan- 
guedoc, lit dans fon enfance l’hif- 
toire des conquêtes des Efpagnols 
en Amérique. Le détail des cruautés 
qu’ils y ont exercées , fait fur lui une 
impreflion qui ne tarde pas à fe ma- 
nifefter. Dans le collège où il étudie , 
on reprcfente une tragédie. Il joue 
le rôle d’un François, & un de fes 
camarades celui d’un Efpagnol qui 
vomit mille injures contre la France. 
Ce difcours réveille toute l’averfîon 
deMonbarscontre une nation quilui 
a paru fi féroce. Il interrompt fon 
t compagnon , l’accable d’impréca- 
• tions , le bat avec fureur , & l’au- 
roit tué infailliblement , fi on ne le 
'•lui eût arraché des mains.. Il part 
enfuite pour aller joindre les Fli- 
buft iers*, qu’c» lui dit animés des 
fenrimens qui remplirent, fon cme. 

Le vaiffeau qui le porte a un ter- 




Digitized by Google 


Ecole militaire. -575* 

rible combat à foutenir fuPles cô- 
tes de Saint-Domingue. Les Bou- 
caniers François , qui font dans fille 
une guerre aufiï vive aux Efpagnols 
que les'Flibûftiers fur mer , arrivent 
attirés par le bruit du canon , & pré- 
fentent du gibier, pour lequel on leur 
donne de l’eau-de-vie. Ils s’excufent 
d’offrir fi peu de viande , & drfenc 
que leurs ennemis ont depuis peu 
battu le pays , ravagé leurs établif- 
femens , & tout emporté. Comment 
fouffre^-vous cela ? dit brufquement 
Monbars. Nous ne le foujfrons pas 
non plus , répliquent- ils du même 
ton ; Or les Efpagnols fçavent bien 
qui nous fommes : aitfji ont-ils pris le 
temps où nous étions à la chajje. Mais 
nous allons joindre plufeurs de nos 
camarades , quils ont encore plus mal- 
traités que nous : nous en viendrons 
alors plus aifémznt à bout. ' Si vous 
voule-ç , reprend Monbars , qui ne . 
demande que Poccafïon de fe figna- 
ler , je marcherai à votre tête, non 
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pour vou+ commander ,mais pour mex~ 
pofer le premier. 

.Les Boucaniers , voyant à Ton 
air que c’eft un homme tel qu’il le 
leur faut , l’acceptent volontiers. 
On trouve le jour même les Ef- 
pagnols, & Monbars fond fur eux 
* avec une impêtuofité qui étonne les 
plus intrépides. Un Boucanier, s’ap- 
' percevant que les flèches des In- 
diens incommodent beaucoup fon 
parti : Quoi ,,leur crie-t-il en leur 
montrant Monbars , ne voye\ - vous 
pas que dieu vous envoie un Libérateur , 
qui combat pour vous délivrer de la 
tyrannie des Efpagnols. A ces mots , 
les Indiens , qui , en voyant les efforts 
extraordinaires de ce jeune homme , 
croient ce que le Boucanier leur dit , 
fe mettent à fes côtés , & tournent 
leurs armes contre les Efpagnols „ 
qui font tous maflacrés. 

Les Boucaniers , qui font en train 
de vaincre , & les Indiens , qui ne 
refpirent que la liberté , prient Mon- 
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bars de vouloir profiter de fa vic- 
toire, pour aller ravager les habi- 
tations Efpagnoles ; ce qui eft tout- 
a - fait de fon goût. Depuis ce 
temps-là , ceux qui l'ont vu dans 
l’aâion ne veulent plus fe féparer 
de lui. Hifloire des Flibuftiers. 

QuatreFlibuftiers célèbres,Gram- 
mont , Vand-Horn , Laurent & Mi- 
chel , vont attaquer la Véra-Cruz, 
la ville la plus riche du nouveau 
inonde. Ils fe rendent une heure 
avant le jour fous les murs de la 
place , y entrent à l’ouverture des 
portes , & s’emparent des principaux 
portes fans beaucoup de réfiftance. 

Les Efpagnols , éveillés au bruit 
des coups que tirent les Flibuftiers , 
& des cris que jettent quelques ha- 
birans , imaginent qu’on donne une 
aubade à quelque'notable bourgeois, 
dont c’eft la fete. Ils demeurent tran- 
quilles dafis leurs lits , jufqu’à ce que 
l’heure de fe lever foit venue. Alors 
ils apprennent que les Flibuftiers 
font maîtres de la ville. 


Digitized by Google 


37$ ÉCoLF. MILITAIRE. 

Tous les citoyens font enfermes 
dans les églifes, & on met à chaque 
porte autant de poudre qu’il en faut 
pour faire fauter l’édifice en casd’al- 
îarme. Les maifons font enfuite mi- 
fes au pillage. Des qu’on a porté 
fur les VailTeaux l’or & l’argent qui 
ont été découverts , les pretres Es- 
pagnols , par ordre des Flibuftiers , 
montent en chaire. Ils n’ont pas beau- 
coup de peine à perfuader aux pri- 
sonniers qu’il Hjut racheter leur li- 
berté & leur vie par le Sacrifice de 
leurs tréfors. ,Tout cela fait , les 
conquérans reprennent la route de 
laJamaïque. Cette audacieufe& pref- 
que incroyable expédition ne leuf 
.coûte pas un homme. 

Il n’yaperfonne qui nepenfeqite 
les immenfes dépouilles d’une ville , 
l’entrepôt de toutès les richefles du 
Mexique , feront l’origine’ des for- 
tunes les plus confîdqrabl^. C’eft une 
erreur. Six mois après leur conquête , 
les Flibuftiers fe trouvent aufli pau- 
vres qu’ils l’étoient auparavant. 
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Quand on leur demande quel plaifîr 
■ils trouvent à dépenfer en "fi peu de 
temps , & avec tant de profufion , 
ce qu’ils 'ont acquis avec tant de 
rifque , ils répondent ingénuement j 
Expofés comme nous fommes à une 
infinité de dangers , • notre dejlifiée ejî 
bien différente de celle des autres hom- 
mes. Aujourd’hui vivans , demain 
morts , que nous importe d'amajjer ? 
Nous ne comptons que fur le jour que 
nous avons vécu , & jamais fur ‘celui 
que nous avons à vivre. Notre foin efi 
plutôt de paffer la vie que d’épargner 
de quoi la conferver. Hiitoire des Flî-^ 
buftiers. 

Un corps de Flibuftiers , côm- 
pofé d’Anglois & de François , pafle 
de la mer du nord dans la mer 
du fud par la terre - ferme. Les 
aventuriers des deux, nations , mé- 
contens les uns des autres , fe 
quittent , & font la guerre fépa- 
rément. On ne fçauroit croire ce 
qu’ils caufent de dommages fur 
toutes les côtes de la mer pa- 
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cifique , dans l’efpace de quatre ans 
que dure leur expédition. Qu’on 
juge , par le trait fuivant , de la ter- 
reur qu’ils avoient infpirée. 

Le Flibuftier Luflan, après la prife 
de la riche ville de Quéaquille , mène 
une femme , jeune & noble , à l’en- 
droit où font les autres prifonniers. 

Comme il la fait marcher devant 
dui , elle fe tourne & lui dit , les lar- 
mes aux yeux : Segnor ,por Vamor 
de dios , no mi como . Monfieur , pour 
V amour de dieu , ne me mange% pas . 
Lufian lui ayant demandé qui lui 
a dit qu’ils mangent le monde : Les 
moines , répond-elle , qui nous ajfu - 
rent en même-temps que vous n'avez^ 
pas la forme humaine , er que vous 
êtes faits comme des finges. 

♦ Tandis que les Fiibuftiers atten- 
dent à Quéaquille les fommes im- 
menfes qu’ils ont exigées pour ne 
pas brûler la ville , un d’entre eux 
met le feu dans un quartier où il 
fait débauche. Cet accident leur 
fait craindre la perte de la rançon 
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2#nt on eft coivenu. Ils feignent 
de croire que c’eft une malice des 
Efpagnols : & on écrit à leur chef, 
qui s’étoit retiré avec les troupes , 
qu’on eft fort furpris de ce qu’après 
un accommodement fi defiré, ils ont 
\8t mauvaife foi d’incendier des fa- 
rines & des marchandifes qui ne font 
plus à eux. On ajoute qu’on fe re- 
pend de n’avoir pas laifîé confirmer 
toute leur . ville ; & que , s’ils ne 
paient pas tout ce qui a été brûlé , 
on leur envoyera une cinquantaine 
de têtes de prifonniers. Les Efpa- 
gnols font les exeufes les plus fou- 
mifes , afliirent que le détordre qui 
eft arrivé ne peut être l'ouvrage que 
de la plus vile canaille , & qu’ils fa- 
tisferont les vainqueurs fur tous les 
points. 

t Les Efpagnols , toujours fugitifs 
devant les Flibuftiers , fe croient 
venges , lorfqu’ils ont coupé par 
jriorceaux ou brûlé un corps mort 
de leui s- ennemis, Aulîi , dès que 
aventuriers font partis d’un lieu 
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où ils ont enterre quelqu’un des 
leurs , on le déterre , & on exerce 
fur ce cadavre les cruautés qu’on 
n’a pas pu lui faire éprouver pen- 
dant la vie. Hifloire.des FlibuJtiers. 
' » Dès que ces hommes , auùa- 
cieux & féroces , ont pris plufieuts 
» fois un même lieu , on l’excom- 
53 munie , & on prononce malédic- 
» tion fur lui. -Alors fes habitans 
to l’abandonnent pour toujours y & 
» n’enterrent même pas ceux de 
leurs concitoyens qui ont été tués 
an parce qu’on les croit indignes de 
se la fcpulture , à caufe des cenfures 
so qui ont été lancées, rc 
* Les Flibuftiers François ayant for- 
mé la? réfolution d’aller attaquer 
Campéche , M. De Cuflî , com- 
mandant pour Louis XIV à Saint- 
Domingue , va les trouvera rifle 
-a Vache , où eft le lieu de l’afTem- 
blée , pour leur dire que leur def- 
fein eft contraire à . la volonté cfu 
roi. . 

Le capitaine Grammont, qui a 
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du courage , de refont & une forte 
d’éloquence, lui répond : Comment • 
le roi fçaur oit-il- notre dejjein , pen- 
dant que la plupart de nos camarades 
l'ignorent , & que la réfolution nefl 
formée que depuis peu de jours ? Tous 
les Flibuftiers applaudirent à une 
réponfe qui eft fi fort de leur goût. 
L’expédition a lieu , & réfllfit par- 
faitement. Hijloire des Flibuftiers . 



Fin du fécond volume . 
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